RAPPORT 

Fait  à la  société  des  amis  de  la  constitua 
tion  de  Faïence  y par  MM.  Corbeau 
et  Trie  y de  leur  mission  dans  le  ci*i 
devant  Comtat  Fénaissitu  • 

yalcnce  , le  4 mars  17^1  , l’an  z de  la  liberté>: 

MESSIEURS  , 


A.  P FLI G E S des  troubles  qui  desoloient  nos 
voisins  du  comtat  ^ de  la  désunion  qni  régnok 
entre  la  ville  d’Avignon  et  celle  de  Carpentras, 
qui  pouvoient  en  venir  aux  arme^;  vivement 
touchés  des  malheurs  d’une  guerre  intestine  chez 
un  peuple  voisin  de  jtrotre  département;  vous 
nous  avez  chargés,  par  votre  arrêté  du  8 du  mois 
dernier  , de  nous  transporter  sur  les  lieux,  de  véri- 
fier tous  les  faits,  qui  pouvoient  altérer  i’um'on, 
après  laquelle  soupirent  tous  les  bons  citoyens  ^ 
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tous  îes  aiMis  de  la  constitution  5 et  d^employet 
tous  les  moyens  que  l’amour  de  la  patrie  et  la 
prudence  nous  inspireroient , pour  ramener  la 
paix  et  la  concorde  dans  cette  belle  contrée. 

Des  commissaires  de  tous  les  départemens 
limitrophes  avoient échoué  déjà  dans  cette  impor*- 
tante  entreprise,  Nous  en  connoissions  tous  les 
i dangers.  Il  etoit  ûifficile  sans  doute  de  réunir 
deux  peuples  entièrement  divisés  d’opinions  r 
lun  (le  peuple  avignonais  ) connu  par  le 
patriotisme  le  plus  ardent  ; et  l’autre,  dont  les 
bonnes  intentions  étoient  devenues  suspectes 
aux  patriotes,  parce  qu’il n’étoit  célébré  quepar 
les  écrits  anti-révolutionaires  les  plus  décriés. 

Ces  considérations  ne  pouvoient  pas  arrêter 
des  amis  de  la  constitution,  c’est-à-dire  , de 
i humanité.  Des  ennemis  de  là  patrie  nous  ont 
opposé  sans  cesse  de  nouveaux  obstacles  maçhinés 
dans  les  ténèbres,  et  que  la  loyauté  ne  pouvoir 
prévoir.  Nous  avons  couru  des  dangers  : mais  rien 
Il  a pu  lasser  notre  constance  i nous  avons  tout 
surmonté;  et  le  succès  le  plus  glorieux  a couronné 
notre  zèle.Nouspouvons  vous  assurer,  messieurs, 
que  la  providence  s’est  servie  de  nous,  pour  ren- 
verser une  des  batteries  sur  laquelle  les  ennemis 
publics  avoient  le  plus  compté , pour  détruire 
nou'e  constitution.  La  division  qu’ils'  entrete- 
noient  dans  le  Comtaî,  et  la  tentative  qu’ils  om 


faite  dans  le  même  tems  à Jalès,  ont  une  si 
grande  connexité,  qu’il  est  impossible  de  douter 
que  ce  ne  soit  l’ouvrage  de  la  même  main. 

Mais  avant  d’entrer,  messieurs,  dans  le  détail 

e nos  opérations,  nous  devons  mettre  sous  Vos 

yeux  le  tableau  fidèle  du  peuple  avignonais  et 

du  peuple  de  Carpentras.  Nous  avons  vu  ces 

deux  peuples;  nous  avons  eu  le  tems  de  les 

etudier,  et  nous  pouyons  fixer  sur  eux  l’opinion 
publique. 

Le  peuple  avignonois'  est  idolâtre  de  la 
liberté  qu’il  a recouvrée  au  prix  de  son  sang. 
Il  adore  ^ la  constitution.  Il  est  vif,  bouil- 
lant , mais  généreux.  Plein  de  confiance  eri 
ceux  qu’il  a choisi  pour  le  gouverner , il  est 
docile  à leur  voix,  et  les  respecte.  Envain 
les  ennemis  de  la  patrie  chercheroient  à le 


tromper,  il  est  trop  instruit  pour  qu’ils'puissent 
se  flatterdu  moindre  succès;  en  vain  chercheroient- 
ils  à le  corrompre;  il  est  incorruptible,  malgré 
la  misère  des  tems;  et  nous  en  avons  vu  des 
preuves  pendant  notre  séjour  au  milieu  de  lui. 
II.  est  admis  comme  spectateur  aux  séances  de 
la  société  patriotique  : il  s’y  porte  tous  les  jours 
avec  affluence  , etjamais  il  n’en  a troublé  l’ordre' 
Nous  avons  vu  une  foule  immense  assister  jà 
ces  séances;  et  nous  avons  toujours  vu  la  plus 
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grande  décence.  En  un  mot,  messieurs , ce  peupldf 
est  au  niveau  de  la  constitution. 

Le  peu  pie  de  Carpentras  est  bon:  il  est  suscep- 
tible d’égaler  un  jour  celui  d’Avignon.  Mais 
ayant  à peine  secoué  le  joug  ultramontain  , il 
est  encore  loin  d’atteindre  le  degré  d’instruc- 
tion que  nous  avons  trouvé  dans  le  peuple 
Avignonois.  Prompt  à s’emflammer  cgmme  ses 

voisins , doué  des  mêmes  bonnes  qualités  , il  est 

« 

malheureusement  encore  susceptible  d’être  trom- 
pé ; et  vous  serez  indignés  , messieurs  lorsque 
vous  apprendrez  comment  on  abusoit  de  sa  fran- 
chise et  de  sa  bonne  foi,  en  lui  persuadant  qu’^il 
défendoit  la  constitution  française,  qu’il  aime 
autant  que  le  peuple  Avignonais,  tandis  qu’on 
le  faisoit travailler  à la  détruire. 

Arrivés  à Avignon  le  samedi  12,  notre  pre- 
mière démarche  fut  auprès  du  président  de  lasocié- 
té  des  amis  de  la  constitution,  qui  nous  conduisit 
lui-même  à la  municipalité  pour  lors  assemblée. 

Lorsque  l’objet  de  notre  mission  fut  connu, 
par  la  lecture  des  pouvoirs  que  vous  nous  avez 
donné,  nous  reçûmes  l’acccuil  le  plus  affectueux 
de  cette  municipalité,  composée  de  citoyens 
aussi  patriotes  qu’ils  sont  éclairés  et  prudens. 
M.  le  Maire  et  MM.  les  officiers  municipaux 
n’ont  eutien  de  caché  pour  nous,  et  ontaccepié 
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nos  offres  avec  l’empressement  qu’inspire  îe  vrai 
patriotisme. 

Ils  nous  ont  bientôt  mis  au  fait  de  la  position 
de  la  ville  de  Carpentras.  Ils  nous  ont  exposé 
que  toutes  les  communes  du  ci-devant  Comtat 
avoient  déclaré  se  réunir  à l’Empire  français  , 
et  arboré  les  armes  de  France  sur  les  portes  de 
leurs  cités,  à l’exception  de  la  seule  commune 
deValréas,  patrie  de  l’abbé  Maury.  Qu’uni- 
quement  occupés  à déjouer  l’aristocratie,  qui  , 
de  tout  tems,  avoit  compio:é  d’établir  un  foyer 
de  contre-révoluiion  dans  Avignon  et  le  comtat, 
ainsi  que  dans  la  partie  fanatisée  de  la  ci-devant 
province  du  Languedoc,  ils  avoient  été  assez' 
heureux  pour  confondre  les  plus  sinistres  projets, 
par  une  surveillance  et  une  fermeté  continuelles  : 
que  dans  le  moment  actuel,  pour  ôter  aux  enne- 
mis publics  leur  dernière  ressource,  la  désunioa 
qu’entraîne  l’anarchie,  toujours  inévitable  dans 
un  grand  changement,  ils  avoient  délibéré  de 
s’organiser,  pour  assurer  l’exécution  des  loix  et 
maintenir  le  respect  qui  leur  est  dû  : que  dans 
cette  vue,  ils  avoient  convoqué  une  assemblée 
de  députés  et  gardes  nationales  du  ci  - devant 
Comtat,  à l’effet  de  convenir  de  celte  organisa- 
tion , qui  devoit  être  conforme  aux  décrets  de 
l’assemblée  nationale.  Que  la  ville  de  Carpentras, 
non -seulement  n’avoii  pasréponduà  cette  invita- 
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«on  5 maïs  avoir  encore  détourné  beaucoup  de 
communautés  du  haut-Comtat  : que  néanmoins', 
l’assemblée  avoir  eu  lieu  le  7 février,  et  étoit 
composée  de  la  majorité  en  population. 

On  nous  a remis  un  exemplaire  du  procès- 
verbal  de  cette  assemblée,  et  de  toute  la  corres- 
pondance à laquelle  elle  avoir  donné  lieu  avec 
la  ville  de  Carpentras  : nous  vous  avons  adressé 
ces  pièces , et  vous  avez  reconnu  comme  nous , 
messieurs,  que  la  conduite  de  la  ville  d’Avignon, 
conforme  aux  vrais  principes,  étoit  dictée  par 
le  patriotisme  le  plus  pur,  et  uniquement  dirigée 
vers  le  bien  public. 

Toujours  occupés  d’atteindre  ce  but,  les  dé- 
putés d’Avignon  et  ceux  des  communes  réunies 
avoient  délibéré  d’envoyer  des  commissaires 
dans  toutes  les  communes  dissidentes,  pour  leur 
faire  connoitre  que  leur  intérêt  particulier  se 
réunissoit  à l’intérêt  général,  et  leur  prescrivoit 
d’adhérer  à l’organisation  convenue.  Les  dépu- 
tés des  communes  réunies  avoient,  à cet  effet, 
rédigé  une  adresse  aux  communautés  dissiden- 
tes, Vous  avez  applaudi,  messieurs,  à cet  ou- 
vrage, comme  à tous  ceux  émanés  du  patriotis- 
me avignonois. 

Dans  cette  position  des  choses,  il.  fut  bien 
reconnu  que  le  seul  moyen  de  ramener  la  paix 
dftfis  ieComtaîj  c’éîoit  d’exécuter  Pacte  d’union 
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souscrit  à Avignon.  Nous  acceptâmes  d’accom- 
pagner les  commissaires  dans  les  communes  dis- 
sidentes, et  de  réunir  nos  efforts  aux  leurs, 
pour  les  amener  à la  raison.  Ce  plan  nous  parut 
très-sage.  Il  ne  pouvoir  manquer  de  réussir, 
et  la  ville  de  Carpentras  isolée,  auroit  été  enfin 
obligée  d’adhérer  comme  les  autres,  au  pacte 
fédératif,  c’est-à-dire,  à l’acte  par  lequel  l’or- 
ganisation étoit  convenue. 

Au  surplus , si  cette  tentative , contre  toute 
attente,  n’étoit  suivie  d’aucun  succès,  les  com- 
munautés réunies,  formant  la  majorité  en  popu- 
lation, il  étoit  convenu  qu’on  procéderoit  à l’or- 
ganisation même  des  communautés  dissidentes  ; 
et  que  si  malheureusement  on  y étoit  réduit,  on 
feroit  usage  de  la  force  publique,  pour  établir  et 
faire  exécuter  les  loix  dans  ces  communes. 

Cet  arrêté  pris,  après  la  plus  mûre  délibéra- 
tion , nous  fûmes  conduits  à la  séance  de  la  so- 
ciété patriotique.  Le  peuple  étoit  prévenu  de 
notre  arrivée  et  de  l’objet  de  notre  missiom  Des 
applaudissemens  univerls  nous  accompagnèrent 
jusqu’aux  sièges  qui  nous  étoient  destinés  à la 
droite  du  président.  On  nous  prodigua , messieurs, 
ainsi  qu’à  vous,  les  plus  grands  éloges*  et  nous 
fûmes  reçus  membres  honoraires. 

Le  lendemain  dimanche,  nous  fûmes  invités 
d’aller  à Château-neuf  de.  Gadagne,  distant  d$ 
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deux  lieues  d’A  vignon.  Les  habitans  de  ce  village, 
égarés  par  de  mauvais  conseils,  ne  rendoient  pas 
justice  aux  Avignonois.  La  veille  seulement  de 
la  fédéra  îion,  ils  s’ctoienî  décidés  à y envoyer 
leurs  députés.  La  franchise,  la  loyauté  des  Avi- 
gnonois,  leur  gagnèrent  tous  les  cœurs,  que  fa 
défiance  inspirée  par  les  ennemis  du  repos  public 
éloignoit  d’eux.  Les  députés  de  Gadagne  sur-tout, 
touchés  jusqu’aux  larmes  de  l’accueil  qu’ils  reçurent, 
pénétrés  d’amour  pour  le  peuple  avignonois,  en 
firent  à leur  retour  un  tel  récit  à leurs  conci- 
toyens, qu’ils  les  embrasèrent  des  memes  sen- 
îimens.  La  municipalité  et  l’état-major  de  îa 
garde  nationale  voulurent  absolument  donner 
un  dînera  leurs  frères  d’Avignon.  C’est  à ce 
dîner,  messieurs  , que  nous  avons  assisiaié,  et 
nous  avons  eu  la  jouissance  la  plus  douce  pour 
des  cœurs  patriotes,  celle  de  voir  des  frères 
autrefois  divisés,  s’embrasseravec  la  plus  franche 
cordialité  ; les  habitans  de  Gadagne  abjuroient 
leur  erreur  dans  les  bras  des  Avignonois  ; ils 
bénissoient  ce  peuple  brave  et  généreux,  qu’ils 
appeloient  le  sauveur  de  la  patrie , ’ par  sa 
constance  et  sa  fermeté  ; et  lorsque  la  musique 
jouoit  cet  air  si  connu  r ou  peut  - on.  être,  itliqux 
qitaux  sein  de  sa  famille^  les  transports  les  plus 
vifs  exprimoient  mieux  que  nous  ne  pouvons 
jvous  le  rendre^  le  sentiment  que  tous  les  convives 
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éprouvoîent.  Le  dîner  fut  suivi  d’unp  farandole 
générale , danse  très- vive,  en  usage  dans  le  paySi 
Les  deux  peuples  étoient  confondus  : le  Maire 
de  Gadagne  menoit  la  danse  ; e't  tous  les  visages 
étoient  animés  de  la  même -allégresse. 

Pardonnez-nous,  Messieurs,  cette  digression. 
Obligés  de  vous  entretenir  dans  un  instant  des 
travaux  les  plus  pénibles , nous  ne  pouvons  ré- 
sister au  plaisir  de  vous  retracer  les  sensations 
délicieuses  que  nous  avons  éprouvées.  Nous  de— 
vons  vous  ajouter  que  pendant  notre  séjour  a 
Avignon  , les  députés  de  toutes  les  Commu- 
nes qui  sont  venus  adhérer  à l’acte  fédératif, 
ont  emporté  du  peuple  avignonois , les  mêmes 
sentimens  d’admiration  et  d’amitié  que  les  habi- 
• tans  de  Gadagne.  Comme  eux  , iis  pensoient 
auparavant  d’une  manière  bien  différente. 

Des  députés  de  la  société  des  -amis  de  la 
Constitution  d’Arles  furent  témoins , comme  nous , 
de  cette  scène  attendrissante  : elle  leur  procura 
les  mêmes  sensations.  Ces  députés  estimables,  (i) 
par  zèle  pour  la  Patrie,  partagèrent  avec  nous, 
pendant  quelques  jours  , les  travaux  pénibles  de 
notre  mission  , et  nous  ne  pouvons  nous  dispen- 
ser , Messieurs , de  vous  faire  part  de  i objet  de 
leur  députation. 


(i)  M.  Bertin  , Prêtre , et  M,  B^b&ndy , Qificiçrde  la 
Garde  Nationale, 
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Lorsque  k Ville  de  Carpentras  eut  arrêté  de 
se  réunir  à.  FEmpire  français , il  s’établit  dans 
ses  murs  une  société  , sous  le  titre  de  société 
patriotique.  Isolée  et  sans  correspondance  avec 
les  sociétés  françaises  3 celle  de  Carpentras  chercha 
bientôt  à se  procurer  des  affiliations.  Un  dé-' 
puté  fut  3 à cet  effet , envoyé  à Arles  ^ où  une 
société  des  Amis  de  la  Constitution  venoit  de 


s’établir.  Mais  les  Arlésiens  , admirateurs  et 
amis  du  peuple  avignonoisj  connoissoient  de 
longue  main  les  ressorts  qui  faisoient  mouvoir 
la  ville  de  Carpentras  : M.  Antonneiie  , leur 
Maire  et  Président  de  leur  société,  cet  écrivain 
solide  5 dont  le  patriotisme  dirige  la  plume  em- 
bellie par  toutes  les  grâces  du  style,  en  avoit 
lait  une  élude  profonde  , et  les  avoit  dévelopés 
dans  un  ouvrage  plein  d’énergie. 

Les  Ariésiens  soupçonnèrent  que  la  demande 
de  la  ville  de  Carpentras  cachoit  quelque  piège. 
C’est  dans  ces  termes  qu’ils  s’en  expiiquoient 
par  leurs  députes  , avec  U société  patriotique 
d’Avignon , leur  affiliée  ; et  lui  demandoien 
son  avis , avant  de  faire  une  réponse  positive 
au  député  de  Carpentras, 

L affaire  fut  discutée  à la  séance  du  soir  (i)  , 


(i)  Les  séances  de  la  société  d’Avignon  sont  per— 
Hianentes.  Elles  commencent  tous  les  jours  , à six 
heures  du  soir  , et  qiieîq^uefcis  nç  sout  levées  qu'^. 
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où  nous  reçûmes,  en  entrant , les  mêmes  applau- 
dissemens  que  !a  veille.  On  fît  part  aux  députés 
d’Arles’  du-  pacte  fédératif  du  7 , dont  l’objet 
étoit  uniquement  de  faire  cesser  l’anarchie  , et 
de  s’organiser , d’après  la  constitution  française, 
que  toutes  les  communes  du  ci*^devant  comiat 
avoient  également  adoptée  (i)  ; du  refus  qu’ avoir 
fait  la  ville  de  Carpentras  d’adhérer  à cet  acte  , 
des  manœuvres  qu’elle  avoit  pratiquées  pour 
entraîner  dans  son  refus  une  infinité  de  commu- 
nautés voisines. 

La  conséquence  étoit  simple  et  lumineuse* 
Pouvoit-on  regarder  comme  amis  de  la  consti- 
•♦ution , ceux  qui , venant  à peine  de  déclarer 
qu’ils  i’adoptoienî , refusoient  de  s’y  conformer 
et  d’en  exécuter  les  loix^  ceux  qui  ne  négli- 
geoient  rien  pour  faire  suivre  à leurs  voisins 
une  marche  aussi  contradictoire  ? Poiivoit  on 
regarder  comme  patriotes  ceux  dont  la  conduite 
tendoit  à perpétuer  , à augmenter  l’anarchie  et 
les  divisions  intestines . manœuvres  favorites  de 
l’aristocratie  pour  détruire  la  liberté  ? 


onze  heures.  Le  peuple  aime  mieux  rendre  pour 
y nourrir  son  patriotisme , que  se  déranger  dans  les 
cabarets.  -- 

(z)  A l’exception  néanmoins /comme  nous  l’avons  dé/a 
dit  , de  la  patrie  de  l’Abbé  , de  la  seule  CQmmunç 
de  Vahçasj^ 


) 
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Ces  vérités  étoient  frappantes  ; il  fut  propose 
d’engager  la  société  d’Arles  de  suspendre  l’affi- 
liation de  celle  de  Carpentras , jusqu’à  ce  que 
le  patriotisme  des  Carpentrasiens  fut  connu  par 
leur  adhésion  au  pacte  fédératif , et  l’exécution 
de  cet  acte.  ^ 

On  alioit  s’occuper  à nous  réunir  avec  les 
commissaires  des  communes  fédérées  , pour  rem 
plir  conjointement  la  mission  arrêtée  la  veille  ^ 
lorsqu’un  membre  de  la  société  ayant  obtenu  la 
parole , s’écrie  avec  force  : (c  Les  chefs  de  la 
ville  de  Carpentras  continuent  leurs  manoeu- 
» vres  : ils  tiennent  dans  les  fers  un  de  ces 
» braves  soldats  patriotes  de  Soissonnois  , qui 
» se  sont  sacrifiés  pour  notre  défense  : ils  l’ont 
» fait  espionner  ; ils  l’ont  fait  arrêter  : peut-être 
» es -il  déjà  dénoncé  à son  corps  : peut-être 
» même  est-il  déjà  livré.  Braves  Avignonois  , 
» le  temps  presse  : pouvez-vous  sacrifier  un 
» soldat  généreux  , qui  s^est  sacrifié  pour  vous? 

La  salle  retentit  à l’instant  de  cris  d’indigna- 
tion y et  le  peuple  demandé  avec  instance  aux 
officiers  municipaux  qui  étoient  p'résens , de  le 
laisser^  voler  à Carpentras  y pour  arracher  des 
mains  de  l’aristocratie  une  victime  qu’elle  ne 
inanqiieroit  pas  d’immoler  à sa  rage.  Nous  de- 
mandons à parler  ; et  ce  peuple^,  quoique  vio- 
lemment agité,  prête'  à l’instant  le  plus  profond 
silence. 
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Nous  lui  fîmes  sentir  que , d’après  la  con- 
fiance et  l’amitié  qu’il  nous  ténioignoit , il  seroit 
bien  douloureux  pour  nous  de  lui  voir  pren- 
dre  les  armes  , dans  le  moment  où  nous  nous 
rendions  au  milieu  de  lui  pour  nous  occuper 
de  la  paix.  Les  députés  d’Arles  se  réunissent  à 
nous  ; et  tous  ensemble,  nous  offrons  de  partir 
pour  Carpentras  , persuadés  que  nous  ferions 
sentir  aux  chefs  de  cette  ville  , combien  leur 
conduite  pomToit  les  compromettre  aux  yeux  de  ^ 
‘ tous  les  patriotes , de  toutes  les  âmes  sensibles. 
Non , vous  ne  partirez  pas  , s’écrient  à rmsiant 
mille  voix  de  tous  les  coins  de  la  salle  : nous 
ne  voulotis  pas  exposer  nos  amis  à n avoir  qu  un 
refus  de  la  part  de  gens  vendus  à F aristocratie  : 
laisse^-nous  partir  nous-mêmes  ; et  nous  aurons 
rais_on  de  cet  acte  de  perfidie  et  d iniquité. 

Après  un  combat  intéressant  de  sentimens  entre 
le  peuple  avignonois  et  nous , il  consentit  a nous 
laisser  écrire  au  sujet  de  ce  prisonnier,  à la  muni- 
cipalité de  Carpentras.  Notre  lettre,  qui  fut  signée 
par  MM.  les  députés  d’Arles  , étoit  conçue  dans 
des  termes  qui  peignoient  à cette  Tnunicipalite  ce 
que  l’arrestation  de  ce  soldat  présentoit  de  fâcheux, 
et  la  résolution  du  peuple  avignonois  , que  sa 
confiance  en  nous  avoit  seule  suspendue. 

Le  lendemain,  quatorze  , arrive  la  réponse  de 
la  municipalité  de  Carpentras.  Cette  réponse  étoit 
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r-iotivée;  elle  contenoit  une  copie  de  l’interfo-^ 
gaîoire  qu’avoir  subi  le  prisonnier,  et  un  refus 
formel  de  le  mettre  en  liberté,  parce.  qiLÜ  avait 
ete  dénoncé  a son  corps ^ et  que  le  commandant 
avoir  écrit  de  je  garder  jusqu’à  la  réponse  du 
ministre,  auquel  il  avoir  rendu  compte  de  ceî 
événement. 

Vous  jugez,  ?dessieurs ^ quel  avantage  cette 
leponse  donnoit  sur  nous  au  peuple  avignonois. 
Il  est  difficile  de  vous  peindre  l’excès  de  son 
indignation.  Quelqu  agité  que  fût  ce  peuple  ^ 
il  entendit  neanmoins,  dans  le  plus  grand  silence 
la  lecture  de  la  lettre  et  de  l’interrogatoire  du 
piisonniei.  Les  plus  petits  détails  n’échappèrent 
point  a sa  sagacité.  Il  s’aperçut  que  la  munici- 
palité , aans  sa  lettre , nous  marquoit  que  cet 
homme  avoit  .ete  arrêté  , parce  quil  ji  avait 
poîiit  de  passeport ^ et  que  dans  l’interrogatoire 
on  lui  avoir  demandé  où  il  avait  pris  h passeport 
quon  avoit  trouvé  sur  lui,  lorsqid  il  avait  été  saisi. 
Cette  contradiction,  malheureusement  trop  frap- 
pante , n éîoit  pas  faite  pour  calmer  les  esprits. 
Dès-lors,  le  peuple  avignonois  suspecta  la  vérité 
de  l’interrogatoire  et  des  réponses , parce  qu’il 
y étoit  constaté  que  le  prisonnier  ne  savoir  pas 
signer.  Il  fut  révolté  de  plusieurs  questions  par- 
faitement inutiles  a la  vulle  de  Carpentras , et 
qui  nav  oient  d autre  but  que  de  compromettre 
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les  Ayignonois  vis-à-vis  de«  chefs  durcgîment 
de  iSoisoiiüojSj  avec  iesquels  iisavoient  eu  les 
démêlés  les  plus  vifs,  (i) 

Il  n’en  falloir  pas  tant  pour  irriter  le  peuple 
d’Avignon.  Il  nous  parut  difficile  de  le  calmer. 
Cependant  nous  eûmes  le  bonheur  d’y  parvenir. 
Nous  lui  fîmes  observer  que  la  Municipalité  de 
Carpentras  nous  témoignoit  dans  sa  lettre  le 
désir  le  plus  vif  de  nous  voir,  et  que  le  peuple 
de  cette  ville  nous  demandoitavec  empressement: 
nous  lui  représentâmes  , qu’avant  d’employer  des 
moyens  de  rigueur , il  falloit  épuiser  tous  ceux 
que  la  patience  et  la  modération  peuvent  inspirer. 
Ces  motifs  produisent  toujours  leur  effet  sur  l’esprit 
des  Avignonois.  Nous  leur  promîmes  que  si  la 
ville  de  Carpentras  ne  nous  iivroit  pas  le  pri- 
sonnier, nous  ne  nous  opposerions  plus  à leur 
ressentiment  ^ que  nous  ne  pouvions  cependant 
pas  approuver;  mais  nous  leur  annonçâmes  que 
nous  ne  serions  pas  les  'témoins  de  ses  effets. 
NdM.  les  Députés  d’Arles  offrirent  de  nous 
accompagner  à Carpentras;  et  leur  offre  fut 
acceptée. 

. Le  quinze  , nous  partîmes  poiu*  Carpentras; 


(i)  Nous  avons  appris  pendant  notre  sqour  àAvignon, 
que  la  Ville  alloit  publier  une  relation  de  ce  qui  s’^est 
passé  avec  ce  régiment  , et  que  cette  relation  seroit  ap- 
puyée de  pièces  justificatives^ 
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arrivés  à la  porte  de  la  ville  , le  peuple  nousl 
entoure  ; il  nous  regarde  comme  ses  libérateurs; 
il  tend  ses  bras  vers  nous;  il  ne  fait  qu’un  cri 
pour  nous  demander  la  paix  ; et  ce  cri , pro- 
noncé de  la  manière  la  plus  attendrissante,  nous 
accompagne  jusqu’à  la  maison  commune,  où  le 
conseil  étoit  assemblé. 

Nous  y fûmes  reçus  avec  lapins  grande  distinc- 
tion. M.  le  Maire  , vieillard  respectable  , hom  me 
vraiment  de  bien  , et  a qui  nous  ne  saurions 
donner  trop  d’éloges  , nous  dit  en  particulier, 
qu’il  nous  délivreroit  le  prisonnier. 

En  vain  nous  déployâmes  à ce  Conseil  les  raî- 
‘^sonnemens  les  plus  forts  pour  lui  faire  sentir 
la  nécessité  d’adhérer  au  pacte  fédératif  souscrit 
à Avignon,  nous  ne  pûmes  jamais  persuader  les 
membres  qui  avoient  le  plus  d’influence  ; tout 
ce  que  nous  obtînmes,  après  une  discussion 
très-vive  et  très-fatigante , qui  dura  trois  heu- 
res , ce  fut  de  faire  porter  l’affaire  devant  une  as- 
semblée générale  de  Ciioyens  actifs  , qui  fut  con- 
voquée pour  l’après-midi, dans  l’église  de  S.  Siffren. 

A notresortie  du  Conseil,  ce  peuple  qui  nous 
avoir  vu  arriver  avec  tant  de  plaisir^  ce  peuple 
qui  Voüloitla  paix  et  qui  ne  faisoit  qu’un  cri 
pour  nous  la  demander , ce  peuple  avoit  disparu: 
les  rues  éioient  désertes  , et  le  plus  morne  silence 

nous 
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nous  accoinpagnoit.  Par  quelle  fatalité  ce  peuple 
s’éloignoii-ii  ainsi  de  nous  f 

Nous  nous  rendîmes  en  particulier  chez  M. 
le  Maire.  Ce  vieillard  vénérable  déposa  ses 
ailarmes  dans  noire  sein  ; il  pleura  sur  les  maux 
de  sa  patrie 3 qu’une  main  invisible  plongeoit 
dans  le  précipice  , par  un  stratagème  et  des  com^ 
binaisons  que  soname  droite  et  ioyaie  ne  pouvoir 
pénétrer.  11  alloit  délivrer  le  prisonnier  de  Sois- 
sonnois  : mais  en  sortant  ; quelques  citoyens  lui 
observent  avec  véhémence  qu’il  outre-passoitses 
pouvoirs  ; que  le  conseil  lui-même  ne  pouvoir 
rien  statuer  à cet  égard  : que  le  prisonnier  étant  , 
dénoncé  a son  corps,  et  successivement  au  Mi- 
nistre, on  ne  pouvoit  le  mettre  en  liberté  sans 
se  compromettre  : qu’on  ne  pouvoit  se  mettre  à 
l’abri  des  inculpations , que  lorsque  le  peuple 
aiiroit  manifesté  sa  volonté.  M.  le  Maire  fut 
obligé  de  céder.  ' 

Enfin,  nous  fûmes  à l’assemblée  générale, 
dans  l’église  de  Saint  Siffren.  M.  Berlin , député 
d’Arles  , déploya  , pendant  long-tems  , Téio- 
quence  la  plus  persuasive.  L’idiome  provençal 
qu’il  parloir , avec  autant  de  grâces  que  de  faci- 
lité, contribua  beaucoup  à obtenir  du  peuple 
l’élargissement  du  prisonnier.  La  séance  fut  lon- 
gue et  très-orageuse.  Après  avoir  épuisé  toutes 
les  forces  de  nos  poumons  ^ nous  pûmes  obte- 

B 


; ' 
j î 


fédération.  En  même  teras , on  nous  chargea  de 
demander  h la  municipalité  d’Avignon,  la  liberté 
de  trois  prisonniers  de  Cavaillon,  détenus  dans 

les  prisons  Avigncnoises. 

Nous  partîmes  fort  tard  de  Carpentras;  et 
sinous n’eûmes  paslebonheurde  réussir  dans  tout 
ce  que  nous  av  ions  entrepris,  nous  eûmes  du  moins 
la  satisfaction  de  ramener  avec  nous  un  infortune 

donnions  avions  brisé  les  fers. 

Il  éioit  près  d’onze  heures  du  soir  , lorsque 
nous  arrivâmes  à Avignon.  La  société  paiiio- 
îiqiieétoit  encore  assemblée.  Nousy  fûmes  reçus 
au  milieu  des  applaudissemens  ; et  le  prisonnier , 
que  nous  présentâmes  au  peuple,  dut  être  pénétré 
d’amour  et  de  recounoissance  pour  une  ville 
qui  avoit  mis  tant  d’intérêt  à son  élargissement. 
^ Le  lendemain  i6  , nous  nous  rendîmes  au 
conseil  général  de  la  commune  d’Avignon  , où 
les  propositions  de  la  ville  de  Carpentras  furent 

discutées  en  notre  présence. 

A l’égard  des  trois  prisonniers  de  Cavaillon, 
on  nous  observa  qu’ils  n’étoient  point  a la 


disposition  de  la  municipalité;  qu’ils appartenoienl 

à celle  de  Cavaillon,  sans  l’agrément  de  laquelle 


on  ne  pouvoit  pas  les  élargir.  On  nous  assura 
f]ue  dès  la  veille,  avant  notre  arrivée,  et  sans 
nu  on  put  prévoir  notre  demande,  on  avoit  écrit 
cl  Cavâillon  pour  demander  leur  grâce  : on  écrivit 
de  nouveau,  mais  uniquement  par  égards  et 
par  considération  pour  nous.  Peu  de  jours  apres, 
la  ville  ue  Cavaillon  donna  son  consentement  ^ 
et  les  prisonniers  furent  mis  en  liberté*  (i) 

La  pioposuion  des  habitans  de  Carpentras 
d©  convenir  d un  lieu  neutre , où  des  commis- 
saires respeciifs  se  rendroient  à PefFet  de  traiter 
des  piéliminaires  de  la  fédération  , fut  una- 
nitiiement  rejettee.  On  nous  fit  sentir  que  cette 
proposition  éîoit  déraisonnable  ; que  le  pacte 
fédcialif  étoit  un  acte  souscrit  par  plus  de  trente 
communes,  compris  celle  d’Avignon,  toutes  égaies 
en  droits;  que  la  commune  d’Avignon  seule  ne 
pouvoit  rien  changer  à cet  acte,  auquel  celle  de 
Carpentras  devoit  adhérer  purement  et  simple- 
ment; et  que  le  dépôt  de  cet  acte  étant  à 
Avignon, l’adhésion  devoity  cire  envo}-©©. Enfin 
on  nous  observa  que  tqutes  ces  demandes  de  U 

ville  de  Carpentras,  les  commissaires  conciliateurs 
qu  eue  avoit  proposé  de  prendre  dans  les  dé- 


fi) Si  la  ville  de  CavalIIon  n’eut  pas  donné  son  con- 
sentement , nous  étions  déterminés  à aller  le  solliciter  non'? 
mêmes. 
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pjrtcîiiens  voisins^  etc. , n’avoient  d’autre  objet* 
que  de  retarder  l’organisation  et  perpétuer  l’anar- 
chie; que  c étoit-là  l’ouvragede  l’aristocratie; et 
que  pour  déjouer  ses  menées  perfides,  il  n’y  a voit 
d’autre  parti  que  de  s’organiser  promptement, ce 
qui  pouvoit  être  fait  sans  le  concours  delà  com- 
mune de  Carpentras.  Ce  parti  fut  unanimement 
adopté. 

JLe  soir  , à la  séance  de  la  société  patriotique, 
le  peuple  fut  indigné  des  prétentions  de  la  ville 
de  Caipenîras.  Il  regarda  tous  ces  pourparlers 
que  ses  chefs  demandoient,  comme  un  prétexte 
pour  traîner  en  longueur,  dans  Tespérance  de 
voir  arriver  la  contre  - révolution,  avant  que 
1 organisation  fût  achevée.  On  étoii  conlîrmé  dans 
cette  opinion  par  des  nouvelles  qu’on  venoit  de 
lecevoii  de  Pans  : ces  nouvelles  portoient  que  les 
députés  de  Carpentras  ne  voyoient  à Paris  que 
les  membres  de  l’assemblée  nationale,  les  plus 
déciiés  par  leuis  sentimens  anti  - patriotiques  et 
contre- révolutionaires.  On  dénonça  plusieurs 
faits  , qui  aigriient  le  peuple  encore  plus  ; il  étoit 
question  d intrigues  dans  le  haut-Comtat,  pour 
nous  faiie  échouer  dans  notre  mission  : on  accusa 
meme  les  chefs  de  Carpentras  de  chercher  à 
nous  rendre  suspects  , en  insinuant  que  nous 
n avions  pas  de  mission  officielle.  Le  peuple 
irrité  de  plus  en  plus,  vouloir  à l’instant  meme 
sia^chei  coniiecette  ville,  Poi\r  le  calmer,  nous 
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ofirimes  d’y  retourner  nous-mêmes,  et  nous 
promîmes  d’annoncer  aux  Carpentrasiens  que 
s’ils  n’adhéroient  pas  purement  et  simplement  au 
pacte  fédératif,  ils  dévoient  s’attendre  à voir 
au  premier  jour  les  avignonois  en  armes  sous 
leurs  murs,  fsious  engageâmes  MM.  les  députés 
d’Arles  à nous  seconder  encore  dans  cette  der- 
nière tentative  , dont  ils  espéroient  peu  de 
succès  ; et  le  peuple  avignonois  consentit  à nous 
laisser  partir. 

Le  17,  nous  arrivons  à Carpeniras  : nous  y 
étions  attendus.  Mais  nous  ne  nous  attendions  pas 
aux  honneurs  singuliers  qui  nous  furent  décsrnés. 
Des  sentinelles  avancées  , un  piquet  sous  les 
é armes  a la  porte,  des  visages  sérieux,  un  silence 
profond , les  rues  désertes.  Cet  appareil  auroit 
effrayé  des  ennemis  du  bien,  public.  Ensuite  la 
garde  nationale  nous  entoure  , la-  musique  mi- 
litaire nous  précède,  et  ce  cortège  nous  conduit' 
à la  maison  commune.  La  municipalité  vient 
au  devant  de  nous  : on  nous  prodigue  les  té- 
moignages les  plus  empressés  d’affection  et  de 
confiance.  La  discussion  fut  vive  et  longue  : on 
ne  termina  rien  : il  fallut  eiicore  assembler  le  peuple 
dans  l’église  de  St.  Siffren  : nouvelle  discussion 
plus  fatigante  encore  et  aussi  inutile  que  celles^ 
qui  avoient  précédé. 
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^oiis  ne  pouvions  concevoir , Messieurs, 
l'aveuglement  de  ce  peuple  naîiireüemenc  bon. 
Il  est  jnuîile  de  vous  répéter  tout  ce  qui  fut 
dit  de  part  et  d’autre.  Un  seul  trait  vous  fera 
juger  de  régarement  et  de  la  bonne ' foi  du 
peuple  de  Carpentras.  Lorsque  nous  lui  disioas 
que  la  marche  qu’on  lui  faisoit  tenir  tendoit  à 
détruire  la  constitution'  , et  ne  pouvoit  être 
dictée  que  par  l’aristocratie;  que  cette  marche 
donnoii  à la  ville  de  Carpentras  une  réputation 
de  contre-révolutionnaire  , le  peuple,  pour  nous 
prouver  qu’il  éioit  patriote  , que  la  conduite 
de  sa  ville  n’étoit  point  aristocratique^  et  que  tome 
la  France  y appiaii3issoit , nous  rapporîoit  des 
feuilles  de  tami  du  roi  , où  on  kii  donnoit  les  « 
plus  grands  éloges.  Çehe  feuille  et  autres  du 
même  genre  étoieUt  les 'seules  qiii  parvenoient 
à Carpentras.  Jugez  maintenant.  Messieurs,  du 
malheur  de  ce  bon  peuplé,  et  prononcés  sur  ceux 
qui  font  égaré.  * . 


Nous  allions-partir  avec  le  regret  de  n’avoir 
pu  dessiller  les  yeux  de  ce  peuple  infortuné  , 
lorsqu’une  députation  du  club  nous  invité  avec  : 
les  plus  vives  instances  , à nous  y rendre. 
Nous  y sommes  admis  au  milieu  des  acclama- 
tions , Vive  la  Nation  ^ la  Loi''^  h Roi  .* 


r 


’Vive.  les  hfdvcs  V alentino-is  l vive  les ’amu  de 
la  constitution.  Ces  cris  vivement  exprimée  ac* 
compagnent  notre  entrée  dans  ceite  société* 
L’un  de  nous  ( i ) saisit  cet  instant  d’enthou- 
siasme pour  faire  sentir  combien  l’adhésion 

• au  pacte  fédératif,  souscrit  à Àyignon  , était  né- 
cessairepour  i’honneur^et  l’intérêt  de  Carpentras* 

Puisque  vous  avez  pris^,  messieurs  ( leur 
dit  il)  le, litre  d’amis  de  la  cüiisiiiutiün , c’est 
, le  seul  moyen  de  l’établir  dans  vos  murs. 
» Concourrez  avec  nous  à cette  glorieuse  entre 
%>  prise  ; une*  députation  de  votre  club  à la 
société  patriotique  d’Avignon  ne  pourroit  quo 
. produire: un  bon  effet.» 

Le  silence  annonce  quedes  coeurs  s’attendris- 
. sent  et  sont  , prêts  à céder  : mais  une  voix  s’élève 
pour  contrarier  çet  avis  salutaire;  et  les  esprits 

• aveuglés  et  prévenus  suivent  son  in^pulsion.  (2 )i 

— 

(t)  L’abbé  Trie.  , ' . ; 

{^)  Pendant  cette  séance  , uii  membre  ( j’V^.  Escofier  le 
colonel)  annonça  que  des  lettres  de  Paris  readoient 
compte  de  liaisons  dangereuses  et  malKeu'reusémcnt  trop 
publiques  des  députés  de  Carpentras  avec  lés  rfiembres 
de  l’assemblée  narionalc  les  plus  suspects  àux'  patriotes. 
La  conduite  de  ces  députés  fut  unanimement  ins prouvée  , 
et  il  fut  arreté  que  la  société  jeur  marqueroit  son  mçcou.- 
lentement.' 
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Obligés  enfin  de  partir , les  plus  grands  hôn- 
neuis  nous  sont  rendus.  Toute  la  garde  natio-* 
paie,  rangée  en  deux  haies  jusqu'à  une  distance 
assez  considérable  de  la  ville,  ayant  ses  officiers 
a la  tête,  nous  présente  les  armes  à notre  pas- 
sage.  La  musique  nous  précède;  la  municipa- 
lité , le  conseil  général  nous  entourent,  une  foule 
innombrable  nous  suit,  des  applaudissemens  uni- 
"versels  nous  accompagnent.  Vivement  émus  de 
ce  spectacle  attendrissant , nous  renouvelions  nos 
instances  à ce  bon  peuple;  il  étoit  prêt  à céder: 
plus  de  deux  cents  citoyens  paroissoient  prê^s  à 
nous  suivre  à Avignon,  Tous  les  démêlés  étoieht 
finis-.  Quelle  jouissance  pour  nous  ! nous  étions 
surs’du  brave  peuple-Avignonois,  qui  se  seroit 
précipité  dans  les  bras  des  Carpeutrâsiéns/Màis 
notre  joie  fut  de  courte*  durée -dans  un  instant 

lé  peuple  est  chan^  /et  nous^êchtinüons  seuls 
notre  route. 


La  société  patriotique  d’Avignon  étoit  encore 
assemblée  'à  notre  reténr,  et  entendit  notre  rap- 
poipavec  le  plus  grand  intérêt. 

Le  lendemain  MM.  les  députés  d’Arles,  dé- 

?esperant  du  succès  de  notre  entreprise  j se  ren- 
dirent  chez  eux. 


es  jours  suivans  furent  ' employés  à tracer 
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le  plan  5 qui  avoît  été  arrêté  dès  le  premier  jouf 
de  notre  arrivée  à Avignon  , dont  i’exé»  uiion 
avoit  été  suspendue  par  l’arrestation  du  soldat 
,de  Soissonnois,  et' auquel  on  étoit  revenu  le  15*. 
Ce  plan  consistoit  à parcourir  les  communes  dis- 
sidentes , conjointement  avec  des  commissaires 
des  Communes  réunies  , pour  les  amener  par 
la  voie  de  la  persuasion,  à adhérer  au  pacte 
fédératif. 

Cependant  nous  ne  renonçions  pas  à faire  de 
nouvelles  tentatives  auprès  de  la  ville  de  Car- 
pentras.  Le  peuple  égaré  de  cette  ville  pouvoir 
à tout  moment  être  entraîné  dans  quelque  nou- 
velle erreur;  et  dans  uninstani  le  peuple  avigno- 
nois  pouvoit  aller  mettre  le  siège  devant  cette 
ville  abusée. 


Le  19  5 nous  apprîmes  que  la  ville  de  Ca- 
vaillon  avoit  accédé  à la  demande  des  Avigno- 
*nois  pour  la  délivrance  des  trois  prisonniers. 
Cette  nouvelle,  que  nous  crûmes  devoir  ê»re 
agréable  aux  Carpentraisiens  , nous  fournit  l’oc  ^ 
casion  d’une  nouvelle  visite  ; et  nous  partîmes 
‘le  20  pour  Carpcntras  , à l’insçu  du  peuple 

d’Avignon. 

• ^ 

Nous  ne  nous  trompâmes  point , à notre  ar- 
rivée le  conseil  de  la  Commune  étoit  assemblé». 
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La  délivrance  des  prisonniers  y fît  la  plus  vives 
sensation.  On  manifesta  le  désir  le  plus  vif  et  le 
plus  général  d extirper  tous  les  germes  de  dis- 
corde avec  le  peuple  avignonois.  Pour  y parve- 
nir , il  fut  arrêté  d’assembler  le  lendemain  21 
tous  les  citoyens  de  la  ville.  On  nous  pressa 
de  rester  pour  assister  à cette  assemblée , dont 
on  n’attendoit  aucun  succès  sans  notre  présence. 

Mais  le  peuple  Avignonois,  ignorant  notre 
départ,  pouvoii  être  inquiet  j et  son  inquié- 
tude ^pouvoit  avoir  des  suites.  Nous  convînmes 
que  1 un  de  nous  se  rendroit  à Avignon  , et  fe- 
roit  part  à h Société  patriotique  de  J’espérance 

dont  nous  osions  nous  flatter.  Le  choix  tomba 
sur  l’Abbé  Trie.  ' ' 


Le  conseil  de  la  Commune,  instruit  de  notre 
détermination , veut  les  faire  accorapavner"par 
deux  membres  qu’fl  désigne.  Il  se  dispose  à 
partir  avec  eux;  un  incident  l’arrête:  on  juge 
a propos  de  consulter  le  club  sur  cette  démarche. 
Apres  deux  heures  d’atiente,  les  deux  membres 
du  conseil  de  la  Commune  restent  à Carpen- 
tras  et  l’Abbé  Trie  part,  accompagnépardeux 
meraores  du  club  sous  l’escorte  de  deux  gen- 
darmes nationaux.  Il  en  fait  marcher  un  en 

avantpour  annoncer  son  arrivée:  la  ville  d’A- 


\ 
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Vignoii  en  envoie  deux  'à  5a  rencontre  j cjuî 
l’accompagnent  à son  auberge , ou  une  dépu- 
tation du  club  l’attendoit  pour  1 y conduire  avec 
les  deux  Carpenîrasiens. 

Mais  quelfut  son  étonnement!  l’église  où  se 
tiennent  les  séances  du  club  étoit  pleine  de  peuple. 
Au  lieu  des  applaudissemens  auxquels  il  étoit  ac- 
coutumé, il  est  étonne  du  morne  silence  qui  régné 
dans  l’assemblée.  M.  le  president  1 accueille  aviec 
honnêteté , et  les  deux  députés  de  Carpentras 
se  placent  à sa  suite.  . - 

L’abbé  Trie  prend  la  parole  : il  fait  part  de 
l’assemblée  generale  qui  doit  avoir  lieu  le  lende- 
main , à la  suite  de  laquelle  deux  députés 
viendronr.,çertainement  porter  des  paroles  de 
paix.  M.  le  président  le  remercie  au  nom  du 
peuple  Avignonois  , et  lui  rappelle  ce  qui  étoit 
convenu  avec  lui  et  M.  Corbeau  son  collègue  , 
qu’il  ne  pouvoir  y avoir  aucun  pour-parler  avec 
la  ville  de  Carpentras;  et  que  tout  se  réduisoit* 
à d’adhésion  pure  et  simple  du  pacte  fédératif. 

Ensuite  l’un  des  citoyens  de  Carpentras  de- 
mande la  parole.  Il  fait  un  discours  analogue- 
la  circonstance;  et  il  le  termine,  en  disant  qui! 
espère  que  sa  présence  et  celle  de  son  collègue 
ne. sont  point*  désagréables  à l’assemblée  ; le 


5 

president  lui  répond  avec  dignité  t la  société 

des  amis  de  la  constitution  ne  peut  vous  voir 

qùavec  plaisir  dans  son  sein  ; mais  elle  verra 

avec  plus  de  plaisir  encore  la  réunion  des  esprits 

et  des  exurs  : elle  attend  en  conséquence  les  dé- 

putes  annonces  pour  demain  ; et  à Tinstaiit  il  lève 

la  séance,  (i)  L’abbé  Trie  et  les  deux  citoyens 

de^  Carpentras  retournent  à leur  auberge  : le 

meme  silence  est  observé  lorsqu’ils  sortent  j et 

le  peuple  ne  leur  fait  ni  honnêteté  ni  impoli- 
tesse. ^ 

Surpris  d’une  réception  aussi  froide , l’abbé 
Trie  qiit  ne  pouvoit  pas  douter  de  la  confiance 
que  le  peuple  Avignonois  avoit  en  nous,  s’ima- 
gina sans  peine  qu’un  incident  nouveau  avoit 
allumé  d’indignation  de  ce  peuple.  Il  avoit  promis 
à son  collègue  de  retourner  à ■ Carpentras  le 
lendemain  dans  la  matinée.  Mais  il  ne  voulut 
point  partir  d’Avignon  sans  connoître  les  causes  ■ 
de  ce  changement  inattendu.  Il  vit  en  particu- 
lier M.  le  maire;  et  cet  officier  , avec  sa  fran- 
chise ordinaire  ne  les  lui  laissa  point  ignorer.' 

A l’ouverture  de  la  séance  , un  membrè  avoit 
dénoncé  plusieurs  imprimés  que  la  ville  de  Car- 


(i)  Il  étoif  près  de  onie  heures  et  demie  du  soir, 
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pentras  faisolt  circuler  dans  tout  le  royaume , 
imprimés  calomnieux  , et  qui  altaquoient 
l’honneur  du  peuple  Avignonois  ; imprimés  , 
fabriqués  depuis  que  notre  négociation  étoit 
entamée.  L’un  étoit  une  délibération  des  né- 
gocians  de  Carpentras  , prise  dans  une  salle 
de  la  maison  commune,  avec  l’autorisation  du 
corps  municipal,  le  i;  février , le  jour  meme  ou 
nous  étions  où  à Carpentras  pour  la  première 
fois  , avec  une  lettre  du  même  jour  adressée  a 
toutes  les  chambres  du  commerce  : l’autre  étoit 
une  lettre  au  nom  de  tous  les  citoyens  de  Car- 
pemras  , datée  du  ip.  En  même  tems  on  avoit 
dénoncé  de  nouvelles  manœuvres  dans  le  haut 
comtat,  sur-tout  à Maloccne  , où  quantité  de 
patriotes  avoient  été  vexés  , obligés  de  s’expa- 
trier et  de  se  réfugier  dans  les  bras  des  Avi- 

gnonois.  ^ ^ ^ jî  a • 

Tous  ces  motifs  avoient  irrité  le  peuple  d Avi- 
gnon, qui  étoit  prêt  à partir  pour  Carpentras, 
au  moment  où  Tarrivée  de  l’abbe  Trie  lui 
avoit  été  annoncée';  parce  qu’il  vouloir  avoir 
raison  dé  ces  procédés,  dont  il  étoit  d autant 
plus  révolté  que  cette  manière  avoit  été  pra- 
tiquée en  quelque  sorte  sous  nos  yeux  , pendant 
que  nous  étions  à Carpentras  ; et  dans  l instant 
même  où  le  peuple  nous  demandoit  la  paix,  et 
où.  la  municipalité  nous  témoignoit  toutes  sortes 
d’égards  et  la  plus  grande  confiance. 


Voilà  les  mcifs  que  M.  le  maire  donna  à 
a e Trie  , de  la  récepiion  froide  qui  fut  faite 
a vei  e , non  pas  à lui,  nuis  aux  députés  de 

encore  appercevoir  que  ces 

a dire,  1 adhésion  au  pacte  fédératif,  nuis  de 

s’^oir  ’ ®‘  '3'^®  d’après  tout  ce  qui 

. P^^'^  peuple  avignonois  étoit  fondé 

ne  crone  ni  aux  espérances  ni  aux  promesses, 
iî^ais  seulement  a la  réalité. 

l’aMté"'?""  "^’^PPreu'Ji-e  , 

abbe  Trie  retourne  à Carpentras  , bien  dé- 

obte;r,’'db  " P-- 

pou!’ a.Sn«T  la  tison  if'  ’ ”, 

r a la  raison  le  peuple  de  cette  ville 

aveugle  sur  ses  propres  intérêf^  T ’•  • 

caïuD  d^  TdA  I .%  L insurrection  du 

P de  Lies  lui  fournit  de  nouvelles  armes. 

ut  avec  courage  aux  Carpentrasiens  oue  toute 

la  France  suspectoit  leur  patriotisme  : '^e  pour 

eire  Françats  , i!  ne  suffisoit  pas  de  due  q^. 

voulott  l’être  , au’il  fai’oir  ^ 

première  qu’ils  dévoient  donner,  c’etoit  d’Lh.i 

rer  au  pacte  fédératif sousentà  Avignon  tte 

que  ce  P ten  W d’aut^^^ 

ï t c at-St 

uiice  avoit  aans  ce  moment  les  yeus  ou- 
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verts  sur  la  ville  de  Cirpentras;  que  si  elle  refu- 
soit  d’accéder  à l’organisation  convenue  à Avi- 
gnon J lorsque  le  camp  de  Jales  etoit  en  mou 
vement  5 on  poiirroii  cioire  qu  il  y avoit  de 
l’intelligence  entre  les  contre-révolutionnaires 
de  Jalcset  le  peuple  de  Carpentras,  qui  atten- 
doit  le  résultat  pour  prendre  un  parti. 

Ces  motifs  firent  la  plus  vive  impression  sur 
les  Carpentrasiens  ; ils  jurent  tous  qu  ils  sont 
bons  f’rançois , bons  patriotes  , amis  de  la  cons- 
titution 5 et  pour  le  prouver  ^ ils  délibèrent  a 
l’instant  d’envoyer  au  secours  des  patriotes  con- 
tre les  rebelles  de  Jalcs , un  déiachement  de 
vingt-cinq  soldats  et  de  vingt-cinq  volontaires  (1). 

C’est  dans  ce  moment  que  l’abbé  Trie  arrive 
à Carpentras.  Vos  deux  députés,  messieurs, 
auroient  alors  inutilement  tenté  de  convoquer 
l’assemblée,  générale  qui  étoit  convenue  la  veille  , 
à l’effet  d’y  traiter  l’adhésion  au  pacte  fédératif. 


(,)  Dans  le  meme  ems  on  offert 

d’envoyer  un  secours  de  ' t porteur 

au  directoire  du  département  L^p^es  p 

Î"  d=;'^postes  de  fanatiques,  et  ne  Pf  P” 

Nîmes.  Il  fut  obligé  de  jeter  sa  lettre  a la  boite  de  ne 

moulins.  Les  députés  que 

nidpalTté  d^klnt-EspHt,  et  les  eut  faites  en  présence 
4e  i'abbé  Trie^ 


( 3^  ) 

Tonte  la  ville  étoit  occüpée  du  secours  qu’on 
ehvoyoit  aux  patriotes  François,  des  délibéra- 
tions qu’il  failoit  prendre  à ce  sujet,  et  des  pré»» 
paratifs  que  le  départ  de  la  troupe  exigeoit. 
Cependant  ^ le  peuple  Avignonois  attendoît 
deux  députés,  porteurs  de  la  paix  MM.  Desis- 
nard  l’aîné  et  Sobirats,  qui  alloient  au  camp  de 
Jalès,  comme  volontaires,  nous  accompagnè- 
rent a Avignon.  Nous  descendonsf  au  club.  Le 
peuple , qui  voit  avec  nous  deux  citoyens  de 
Carpentras , s’imagine  qu’ils  viennent  adhérer 
a la  fédération.  Quelle  fut  sa  surprise,  lorsqu’il 
apprit  qu’ils  n’a  voient  aucuns  pouvoirs!  néan- 
moins, ils  parlèrent  en  bons  patriotes,  et  le 
peuple  sembla  les  ecouter  avec  plaisir  : il  leur 
témoigna  même  quelques  égards.  Ils  inspirèrent 
si  peu  de  méfiance  qu’on  récapitulât  devant  eux 
tous  les  griefs  qu’on  avoit  contre  la  ville  de 
Carpentras. 

On  communiqua  la  lettre  et  l’adresse  des  né- 
gocians  de  Carpentras  à toutes  les  chambres  du 
commerce  du  Royaume.  Aucune  des  circons- 
tances, qui  aggravoient,  dans  cette  occasion, 
les  torts  des  Carpentrasiens  ne  fut  oubliée.  Faut- 
il  vous  l’avouer,  messieurs,  cette  lecture  nous 
surprit  et  nous  entrevîmes  tous  les  obstacles 
qu’elle  apporteroit  à la  paix. 

Plusieurs  membres  observèrent  que  le  secours 

envoyé 
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envoyé  au  St,  Esprit,  pouvoit  n’être  qu’une  rus6 
pour  différer  l’adhésion  au  pacte  fédératif:  parce 
que  les  Avignonois  n’oseroient  pas  attaquer 
Carpentras,  pendant  que  ses  défenseurs  voloient 
au  secours  des  François;  et  que,  s’ils  en  faisoient 
le  siège  , cela  fourniroit  un  prétexte  de  les 
décrier  dans  toute  la  France  ; comme  si  l’absence 
f de  cinquante  homrhes  pouvoit  faire  un  vuide 
dans  Carpeniras.  D’ailleurs,  ajoutèrent  plusieurs 
Avignonois  , pourquoi  se  presser  d’envoyer  si 
Vite  un  secours  aussi  foible , avant  de  l’offrir  5 
avant  de  s’assurer  s’il  seroit  accepté  (i)  ? Ce  sont 
là,  disoit-on,  des  ruses  ordinaires  de  l’adminis^ 
/ tration  carpentrasienne,qui  ne  peut  encore  secouer 
l’esprit  de  détour,  auquel  les  Italiens  l’ont  ac- 
coutumée. 

D’un  autre  côté,  M.  Corbeau,  animé, tout  à la 
fois  par  le  patriotisme  et  par  Thonneur,  annonce 
qu’il  est  de  son  devoir  ^ comme  militaire  et  comme 
patriote,  de  se  rendre  au  camp  de  Jalès,  et  té- 
moigne son  regret  d’être  foicé,  par  cet  incident  j 
d’interrompre  notre  médiation. 

Alors , le  peuple  avignonois , se  croyant  aban- 
donné par  des  médiateurs  qu’il  chérissoit  , se 


(i)  Effectivement  le  secours  envoyé  par  la  ville  de  Car- 
pentras,  n’a  point  été  accepté  : il  a été  remercié  avec  IcS 
compliiaeus  que  U circonstance  prescrivoit. 
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livre  a l’impétuosité  de  sa  bouillante  énergie# 
îi  est  arrêfé  sur-  le- champ  que  j si  la  ville 
de  Carpentras  ne  se  presse  pas  d’adhérer  à 
la  fédération  ^ et  de  réparer  hautement  l’in- 
jure faite  par  le  libelle  de  ses  négocians , on 
ira  demander  J à main  armée,  la  réparation  de 
cet  outrage;  qu’en  attendant,  on  ne  parlera  plus 
de  Carpentras  , et  qu’on  hâtera  les  préparatifs 
du  siège.  A l’instant,  un  membre  de  la  société 
s avance  au  milieu  de  la  salle  , et  dit  : a Je 
» _ parle  au  nom  de  ,de-ux  mille  citoyens  prêts  à 
.))  marcher  à Carpentras.  Les  marchands  de  cette 
^ ville^  annoncent  à toute  la  France,  qu’ils  sont 
h veille  d’être  pillés  par  les  Avigiionois,  et 
>;>  qu  alors  iis  seront  forcés  de  manquer  à leurs 
)>  engagemens.  Messieurs , c’est  une  atrocité.  Ces 
» marchands  méditent  une  banqueroute  fraudu- 
» leuse  , août  ils  veulent  d’avance  jetter  l’iniquité 
» sur  nous;. et  la  preuve,  c’est  qu’ils  ont  eu  le 
50  soin  de  mettre  en  surete  leurs  marchandises 
0)  à Orange  et  à Coiirtezon  ; ce  qui  reste  dans 
leuis  magasins,  ils  se  hâtent  de  le  vendre  à 
» moitié  prix,  pour  réaliser  (i).  Leur  espérance 


..(i)  Nous  n avons  pas  ete  à portée  de  vérifier  ce  dernier 
Lit  : mais  Tabbé  Trie,  à son  retour  TAvignon,  a appris  à 
Coiirtezon  et  à Orange  , qufil  y avoit  depuis  quelque  tems 
,^ans  CCS  deux  villes  , beaucoup  de  marchandises  en  dépôt  , 
^|»parieûaiiteiS3dcs  marchands  de  Carpentras  qui  les  y avoieni; 
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» sera  trompée.  Nous  tirerons  !a  vengeance  k 
» plus  éclatante  de  cette^  injure  ; nous  ft’admet- 
trons  parmi  nous  aucun  etranger  ; et  nous 
))  avons  juré  que  , si  quelqu’un  de  nous  avoît 
» la  bassesse  de  prendre  seulementüne  épingle^ 
» nous  en  ferions  justice  nous-mêmes  ^ à la 
» tête  du  camp  et  à la  vue  de  tous  les  Carpen- 
))  trasiens.  >>  ■ . 

La  séance  levée,  nous  fûmes  reconduits  à’ 
notre  auberge  , ainsi  que  MM.  Desisnard  et  So- 
birats,  avec  les  égards  qu’on  nous  a toujours 
"témoignés. 

Ces  Messieurs , témoins  du  courage  et  de  la 
résolution  vigoureuse  du  peuple  avignonois,  et 
vivement  émus  du  sort  qui  menaçoit;  leur  Pa- 
trie , au  lieu  d’aller  à Jalcs  , resolurenf  de''retour- 
ner  à Carpentras;  etle  lendemain  malin  , M.  Cor- 
beau propose  à PÂbbé  Trie  d’y  faire  une  nou- 
velle démarche  avec  lui  , pour  arracher  , s’il 
étoit  possible  , le  peuple  infortuné  de  cette  ville 
au  malheur  qui  l’attendoit. 

Nous  étions  prêts  à partir,  lorsque  l’Abbé 
Trie  réfléchit  ^ qu’il  étoit  plus  politique  que  l’un 
de  nous  restât  à Avignon,  tandis  que  l’autre 


fait  transporter.  Cette  crainte  ' pouVoit  être  naturelle 
mais  nous  devons  à la  justice  , Taveu  sincère  que  nous 
n’avons  aucune  preuve  que  les  marchands  -de  Carpentras 
eussent  le  moindre  projet  de  banqueroute. 

• Q Z 


serolt  à Carpentras.  Nous  ne  pouvoirs  vous 
cacher,  Messieurs,  que  cette  dernière  tentative 
étoitpérillense.  Nous  vous  devons,  nous  devons  à 
la  Patrie  la  vérité  toute  entière.  Nous  avons  ap- 
pris à connoître  le  peuple  de  Carpentras.  La 
grande  majorité  , sans  doute  , vouloit  la  paix, 
et  la  vouloit  sincèrement.  Mais  une  autre  partie 
composée  de  têtes  exaltées  , instrument  aveugle 
d’une  main  invisible  aux  Carpentrrasiens,  se  ren- 
doit  redoutable  par  son  enthousiasme  , à la  ma- 
jorité douce  et  paisible  ; et  croyant  faire  le  bien  ^ 
précipitoit  5 sans  s’en  apercevoir,  ses  infortunés* 
concitoyens  dans  un  abîme  de  malheurs.  Cette 
partie  du  peuple,  aveuglée  par  un  faux  point 
d’honneur , étoii  capable  de  se  porter  à des  excès 
contre  nous  ; et  puisqu’il  faut  enfin  vous  le  dire, 
Messieurs  , c’étoit  son  projet.  L’abbé  Trie  n’en 
étoit  que  trop  bien  informé.  Il  est  certain  que  si 
nous  allions  ensemble  à Carpentras,  le  moindre 
malheur  qui  pût  nous  arriver  étoit  d’y  être  re- 
tenus comme  otages  ; et  peut-être  eÛNce  été 
l’occasion  d’une  guerre  civile  sanglante  entre  les 
habitans  de  Carpentras.  Il  étoit  donc  plus  pru- 
dent de  nous  séparer.  Le  danger  n’étoit  couru 
que  par  un  de  nous;  et  notre  séparation  pou- 
voit  déjouer  ce  sinistre  complot. 

Nous  nous  disputâmes  long  - tems  le  poste 
du  périlt  II  fallut  le  céder  à M.  Corbeau , qui 
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le  réclamoît  comme  militaire 3 et  qui  regardoit 
son  honneur  compromis,  s’il  ne  l’obtenoit  pas. 
Mais  l’abbé  Trie 3 par  une  suite  de, prudence, 
lui,  fît  donner  sa  parole  d’honneur  de  l’informer 
de  la  position  des  choses,  par  un  gendarme  na- 
tional 5 qui  arriveroit  avant  six  heures  du  soir, 
sans  quoi  il  devroit  présumer  tout  ce  qu’on  peut 
imaginer  de  plus  sinistre.  Cette  parole  donnée , 
M.  Corbeau  part  avec  MM.  Desisnard  et  So- 
birats, 

Li’abbé  Trie  passa  la  journée  dans  les  plus 
mortelles  inquiétudes  : elles  redoublèrent  lors^- 
que  l’heure  convenue  fut  passée.  A sept  heures 
du  soir , il  ne  peut  contenir  l’effroi  dont  son 
ame  est  agitée  , et  il  communique  ses  craintes  au 
peuple  réuni  à la  séance  du  club.  Il  est  difficile, 
messieurs , de  vous  peindre  le  peuple  avigno- 
lîoisdans  cet  instant  de  crise.  Un  silence  effrayant 
qui  dure  plus  de  quatre  minutes...  Tout  ce  peuple 
étoit  immobile.  Mais,  tout-a-coup , 1 explosion 
du  courroux  devient  plus  effrayante  encore.  Cha- 
cun veut  courir  aux  armes  , tout  le  monde  veut 
voler  à Carpentras^  et  si  M.  Corbeau  est_  outra- 
gé, tout  annonce  que  la  vengeance  sera  terrible. 
Cependant,  MM.de  la  municipalité  proposent 
à l’abbé  Trie  d’écrire  à M.  Corbeau,  et  de  dé- 
pêcher quatre  cavaliers,  dont  l’un  seroit  porteur 
de  la  lettre,  et  les  trois  autres  iroient  à la 

C i 


dccouv6rtc»  Pendant  c^ue  l^abbe  Trie  écrit  s3i 
lettre,  le  peuple  suspend  les  expressions  de  sa 
juste  colère  ; il  garde  le  plus  profond  silence  : 
personne  même  ne  se  permettoit  de  parler  à 
voix  basse  à son  voisin.  Pénétré  de  cette  marque 
d attention  et  d amitié  du  peuple  avignonois  ^ 
i’^bbé  Trie  se  fait  un  devoir  de  la  publier. 

Là  séance  est  levée.' Mais  les  Avignonois  se 
préparent  à partir  : ils  ne  prennent  pas  un  instant 
de  repos^  et  attendent  avec  impatience  Cjue  le 
battcnSeht  de  la  générale  leur  donne  Iç  signal 
du  départ.' 

Les  inc^uietudes  de  1 abbe  Trie  n^éioient  que 
trop  fondées.  Pendant  qu’il  trembloit  pour  son 
collègue,  M.  Corbeau  emporté  par  le  zèle  patrio- 
tique dont  il  est  animé,  et  voulant,  au  péril 
meme  de  ses  jours sauver  les  malheureux 
habitans  de  Carpentras,  ne  craignoit  pas  d’expo- 
ser sa  vie.  << 


Convaincu  queja  raison  trouve  toujourg  accès 
dans  la  saine  partie  du  peuple  ^ et  que  l’intrigue 
1 égare  difficilement , lorsque  la  raison  peut  en 
même  - tems  se'  foire  'éutendre;  ’ il  ordonne  à 
celui*  qiii'éîoit  chargé  d’avertir  lés  citoy  ens  actifs, 
d’avertir  également  le  peuple,  les  femmeVffi'ême; 
en  un  mot , tous  ceux-qni^desiroienfola  'paix. 

Cette  précaution- prodiüsit  l’effef  quffi.Veh-attem 
doii^  mais  peu  s’en  fallut  qu’elle’ ne* lui  coufot 


la  vie.  La  majeure  partie  du  peuple  demaudoiî 
la  paix.  Alors  ceux  qu’un  faux  point  d’honneur 
avoit  toujours  égaré,  deviennent  furieux  : h 
dispute  s’échauffe  , et  les  citoyens  de  Carpentras 
sont  au  moment  de  s’égorger  entr’eux.  Le 
conseil  5 la  municipalité  ' pâlissent.  M.  Corbeau 
saisit  cet  instant  pour  se  présenter  au  milieu  du 
peuple.  Tous  les  citoyens  qui  étoient  dans  la 
maison  commune  , tremblent  pour  ses  jours  : 
lui  seul  conserve  au  milieu  du  danger  le  front 
calme  et  serein  , avec  le  plus  grand  sangTroid  , 
mais  avec  k plus  grande  fermeté  , il  appuie  ceux 
qui  Youloient  la  paix.  Il  ne  s’effraie  point  du 
bruit  que  des  furieux  faisoienî  autour  de  lui  : 
il  ne  s’apperçoiî  même  pas /que,  presqu’àses 
côtés , ils  se  préparoient  à l’immoler. 

Enfin  la  raison  l’emporte , les  turbulans , qui 
jusqu’alors  n’avoient  eu  que  trop  d’in-Huence , ne 
sont  plus  écoutés  , et  .tout  le  peuple  demande  la 
paix  et  l’adhésion  pure  et  simple  au  pacte  fédé^ 

ratif  d’Avignon,  (i)  . 

M.  Corbeau  avoit  bien  écrit  a son  collègue 


Le  zèle  de  M.  de  Corbeau  dans  cette  occasion-, 
fut  fortement  secondé  par  M.  Escpffier  ^/qlonel  de 
la  garde  nationale.  Ce  citoyen  montra  la  meme  fer. 
mete  , s^exposa  au  même  danger  , et  contribua  essentiel 
lement  à kire  triompher  U païUe  de  U raison  et  d*. 
la^  paix. 


à l’heure  convenue  ; mais  son  Courier  fut  arrêté 
avant  de  sortir  de  Carpentras.  On  craignoit  qu’il 
ne  rendit  compte  des  mouvcmens  qui  agitoient 
la  ville,  et  que  nous  ne  vous  rendons , Messieurs, 
que  bien  foiblement.  Par  les  précautions  que 
prirent  les  habitans  de  Carpentras;  tous  ces  dé- 
tails étoient  encore  ignorés  à Avignon  , deux 
jours  après,  lorsque  l’abbé  Trie  en  partit:  il 
en  fut  informe  par  les  voies  les  plus  certaines  , 
et  s’il  n’en  eût  pas  été  instruit , M.  Corbeau  les 
lui  eût  toujours  laissé  ignorer. 

Lorsque  le  calme  fut  rétabli , il  étoit  près  de 
neuf  heures  du  soir.  Ce  ne  fut  qu’alors  que 
M.  Corbeau  pût  donner  de  ses  nouvelles  à son 
collègue , sa  première  lettre  ayant  été  arrêtée  : 
il  lui  marquoit  en  substance  que  le  peuple  avoit 
unanimement  délibéré  d’adhérer  purement  et 
simplement  à la  fédération  d’Avignon  ; qu’il 
partiroit  le  lendemain  pour  l’armée  du  St.  Esprit 
avec  MM.  Sobirats  et  Desisnard , mais  qu’il 
passeroit  par  Avignon  où  il  seroit  rendu  à 
onze  heures  , avec  la  délibération  signée  par  qui 
de  droit , et  où  il  prendroit  l’abbé  Trie , pour 
aller  ensemble  au  St.  Esprit. 

Cette  lettre  ne  parvint  à Avignon  que  le. 
lendemain  a une  heure  du  matin.  Elle  servit  à 

calmer  un  instant  le  peuple , mais  ne  détinisit 
point  sa  méfiance. 


<'40' 

'Au  Heu  de  M.  Corbeau , au  Heu  de  la  déli- 
bération annoncée^  l’abbé  Trie,  reçoit  a dix 
heures , une  lettre  conçue  en  ces  termes  : « Depuis 
» que  je  vous  ai  écrit , ayant  réfléchi  que  la  voie 
» de  l’honneur  et  du  devoir  ni’appelloient  impé- 
» rieusement  au  camp  du  St.  Esprit,  où  l’artillerie 
» de  Valence  s’est  rendue , je  vous  annonce  que 
))  je  suis  obligé  par  ces  seniimens  si  chers  à un 
» militaire , de  partir  par  la  voie  la  plus  courte 
» pour  le  St.  Esprit.  Ainsi  si-tot  ma  lettre  reçue , 

» transportez-vous  au  St.  Esprit.  Adieu  , mon 
» cher  collègue.  Le  23  février  1791*  Signé  P. 

» L.  Corbeau  ». 

D’après  cette  lettre , on  devoit  naturellement 
penser  à Avignon  qu’il  étoit  survenu  quelque 
changement  à Cârpcntras , et  que  M.  Corbeau 
voyant  que  de  nouvelles  tentatives  étoientinutiles^ 
abandonnoit  cette  ville,  et  rappelloit  auprès 
de  lui  son  collègue.  Ignorant  ce  qui  s’y  éioit 
passé  la  veille  , il  étoit  impossible  d’imaginer 
qu’on  forçoit  M.  Corbeau  d’agir  ainsi , pour  que 
ces  .scènes  d’horreur  fussent  cachées  au  peuple 
avignonois  , et  que  l’adhesion  au  pacte  fédératif 
précédât  la  connoissance  qu'il  en  auroit  néces- 
sairement un  jour. 

L’abbé  Trie  , en  donnant  connoissance  de  la 
seconde  lettre  de  M.  Corbeau , annonça  qu  il 
alloit  partir  à l’instant  pour  le  St.  Esprit.  Alors 
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*es  Avîgnonois  sVmpressèrent  de  nommer  les 
députés  que  vous  possédez  dans  votre  sein  , 
Messieurs  , et  de  les  charger  de  se  rendre  au 
Su  Esprit  3 pour  nous  y réitérer  leurs  remer- 
ciiiiens,  et  de  là  , nous  ramener  auprès  de  vous  ^ 
et  vous  offrir  les  témoignages  de  leur  gratitude. 

Cependant  l’abbé  Trie  ne  trouve  point  de 
voiture  cans  l’après  midi  ; et  comme  on  sut  qu’il 
n étoit  pas  parti  ^ les  députés  nommés  par  la 
ville  d’Avignon , lui  annoncèrent  qu’ils  étoient 
charges  de  le  conduire. 

Sur  les  quatre  heures  du  soir,  la  municipa- 
lité d’Avignon  reçut  une  lettre  de  celle  de  Car- 
pentras  , dont  les  expressions  ne  laissoient  rien 
a desirer.  Celte  lettre  annonçoitpour  le  lendemain 
i envoi  de  la  délibération  , par  laquelle  tous  les 
citoyens  actifs  adhéroient  à la  fédération , et 
contenoit  un  certificat  que  la  municipalité  et  la 
société  des  amis  de  la  constitution  îi’avoient 
aucune  part  à l’écrit  répandu  par  la  chambre  du 
commerce  contre  le  peuple  avignonois.  (i) 


(^)  hcs  ternies  de  cette  lettre  nous  ont  paru  annoncer 
tant  de  sincérité  , que  nous  «oyons  devoir  la  transcrire 
en  entier. 

» ]\IM.  la  deliberation  de  nos  citoyens  actifs 

» vous  est  connue  par  la  lettre  de  M.  Corbeau*^ 

» Nous  sommes  jaloux  de  vous  la  faire  parvenix 

» sous  une  rédaction  , qui  prouve  notre  ardeur 

^ poür  la  paix  , notre  passion  de  nous  coaliser  cordi*^ 


J 


Le  lendemain  vingt  - quatre  ^ au  moment 
l’abbé  Trie  alloit  partir^avec  MM. 


les 


ou 


députés- 


lement , fraternellement  et  politiquement  avec  tou.  ce 
» qui  porte  , ou  veut  porter  le  nom  François , 

> rement  avec  votre  commune.  Nous  desirons  de  voir  cette 
» coalisation  consommée  par  le  fait,-  vJ  que  nous 
y)  réciproquement  la  grande  satisfaction  d éae  a mis  a re 
» nir  nos  forces  communes  contre  les  ennemis  de  la  constitu- 

» tion,  qui  sont  et  doivent  être  ks  nottes.  Nous  voulons 
» encore  que  la  délibération  soit  signee  pat  le  plus  gran  . 

,>  nombre  possible  de  citoyens  Nous  n avons  pas  pu 

» nous  occuper  de  tout  cela  hier  au  soir..  La  difficulté  de  M . 

))  Corbeau  à entendre  et  à se  faire  entendre  en  prove  ^ 

5>  trop  prolonge  la  séance. 

» D’ailleurs  cette  séance  étoit  une  séance  du  cercle  pa- 
» triotique  convertie  en  assemblée  de  citoyens  actifs  ^ 

» nous  pensons  devoir  faire  reprononcer  1 adhesion  deja 
« consommée  , dans  une  assemblée  de  cuoyeœ  ÇÇ 

„ voquée  pour  ce  soir  après  ley  travaux  de  ville  et  d.  cam- 
» pagne  ; et  dans  cette  assemblée  les  signatures  seront  mises 

» à l’envie. 

» Nous  vous  envoyons  sous  ce  “".Çf 

y,  vous  convaincra  que  ces  dispositionssoot  a labu  de  L ut 

» soupçon  J quand  elles  sont  connues.  , 

» Noussommes  avec  la  p'us  cordiale  fraternité, messieurs, 

» signés  les  maires  et  olFcicrs  municipaux.  Carpentras,  %3 

» février  179^’ 

Voici  littéralement  le  certiHcat  joint  a cette  lettre. 

» MM.  les-  ofHciers  municipaux  de  cette  ville  declarest 
qu’ils  u’ont  ed  aucune  part  a la  lettre  eente  par  la  enam- 
1 â-e  du  commerce  de  Carpentras , et  envoyée  imprimée 
» aus  autres  chambres , pon  plus  que  la  soerete  ues  anus  d« 
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d’Avignon , pour  rejoindre  M.  Corbeau  au  St. 
d-sprit  ; arrivent  deux  députés  de  Carpentras 
porteurs  de  la  délibérafion,  et  munis  des  pouvoirs 
necessaires  pour  adhérer  au  nom  de  la  com- 
mune de  Carpentras  au  pacte  fédératif.  Vous 
nnotssez.  Messieurs,  cette  délibération;  elle 
lait  honneur  aux  Carpentrasiens. 

L abbé  Trie  se  fît  un  devoir  et  un  plaisir  de 
conduire  lui-même  à la  municipalité , MM.  les 
députés  de  Carpentras.  Lorsque  l’acte  d’adhésion 
U consommé,  ils  traversèrent  tous  trois  une 
oui"  de  peuple  assemblé  sur  la  place, 

et  reçurent  des  applaudissemens. 

Dans  l’après  - midi  , MM.  les  députés  de 
Carpentras.  annoncèrent  qu’ils  partoient  pour 

le  rÏ  P^ssLm 

effet  le  Rhône  ; mais  au  lieu  d’aller  à Nîmes 

ils  se  rendirent  directement  au  St.  Esprit  par  la 
route  du  Languedoc.  ^ 

Le  2p,  l’abbé  Trie  partit  enfin  d’Avignon 
avec  MM.  les  députés  de  cette  ville,  et  arrivés  de 


» L constitution.  En  conséquence  ils  t •<. 

» part  à MM.  les  députés  médiatenrc  ' ^ 

» dans  leur  ville  oonr  v LT  ^ 

» foi , à Carpentr’i^ce  I,  fétrUrilVr  i E" 

» niînuit.  » Ce  cprfift/'of  4-  • ' j a une  heure  apres 

le  président  de  la  société  dL  aSs  et  par 

revêtu  du  sceau  pn  constitution  : il  est 

pentras^  ^ ^ de  la  municipalité  de  Car- 
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tonne  heure  dans  l’après  midi , au  St.  Esprit  j 
ils  eurent  tous  la  satisfaction  de  se  réunir  avec 
M.  Corbeau , et  de  voir  auprès  de  lut  cinq  ci- 
toyens  de  Carpenuas  (i)» 

Cest-là,  Messieurs,  que  pour  la  première 
fois  nous  avons  été  témoins  des  baisers  v.e  paix 
que  les  Avignonois  et  les  Carpentrasiens  se  sont 
Lnnés.  Ces  derniers  convenoient  franchement 
de  leur  erreur  ; et  les  Avignonois  aussi  genereux 
qu’ils  sont  fiers  de  leur  patriotisme,  ne  pou- 
voient  contenir  les  transports  de  leur  pie,  en 
embrassant  les  amis  que  nous  leur  rendions  , 
parce  que  nous  venions  de  les  rendre  a 

patrie. 

Ces  scènes  attendrissantes  se  sont  renonvellées 
le  sur-lendemain  dans  nos  murs.  Vos  cœurs  en 
ont  été  vivement  émus,  et  ce  jour  mémorable 
doit  faire  à jamais  époque  dans  notre  histoire. 

Avant  de  connoître  tout  ce  que  nous  avons 
fait  pour  remplir  vos  vues  de  bienfaisance  et 

(O  MM.  D««nard 

Sr”  ■“  •*“”*  ■“  * 

là  Commune  de  Carpentras, 


/ 


tî.liunianité,  vous  avez  ceints  nos  fronts  de  1* 
couronne,  civique , et  ce  témoignage  de  votre 

bienveillance  sera  éterneilement  gravé  dans  nos 

cœnrs. 

Le  patriotisme  des  Avignonois  est  assez  connu, 
éî  lorsque. vous  l’avez  couronné,  vous  avez  été 
les  interprètes  de  tous  les  patriotes  François/ 
Les  Carpentrasiens  ont  fait  un  grand  pas  vers 
e patriotisme.  Puissent  les  honneurs  civiques 
que  vous  iêur  avez  décernés,  leur  servir  d’en- 
couragement pour  en  mériter  de  nouveaux  ! , 

' Après  vous  avoir  rendu  Compte,  Messieurs, 
es  cetails  de  notre  mission,  nous  devons  mettre 
sous  vos  yeux  les  résultats  de  tous  les  faits  que' 
nous  avons  eu  l’occasion  de.  vérifier.  La  provi- 
dence, qui  dirige  notre  heureuse  révolution, 
s est  servie  de  vous  , pour  détruire  i’un  des  foyers' 

oiules  ennemis  de  la  patrie  tramoiem  la  perte 

cie  notre  bonheur,  ' ' 

V 

A peine  l’aurore  delà  liberté  commencoit  à' 
hure  sur  notre  horizon,  que  tous  les  mauvais 
Citoyens,  dont  elle  faisoit  le  désespoir,  soufflè- 
lent  de  toutes  parts  les  orages,  "les  tempêtès  ' 
pour  interrompre  ses  rayons  bienfaisans,  et  noùs 
priver  des  beaux  jours  qu’elle  nous  annoncoit/ 
ipus  les  moyens  dont  les  factieux  se  ser/ent. 
pour  troubler,  le'' repos  des  peuples,  et  les  en-' 
chaîner  après  les  avoir  épuisés  de  fatigues,  . 


^alarmes  et  de  misère.,  ont  été  mis  en  Usage./  , 
I,a  force,  l’intrigue,  le  mensonge,  la  disette, 
la  terreur  des  armes  de  nos  voisins,  la  discorde, 
le  fanatisme  , les  traîtres  n’ont  rien  épargné 
pour  détruire  notre  liberté  naissante. 

■ Vous  savez,  Messieurs,  qu’ils  avoient  choisi 
pour  point  de  ralliement  Avignon  et  le  Comtat 
Venaissin,  pays  gouverné  depuis  long-tems  par 
des  ultramontains,  éternels  ennemis  de  la  liberté 
des  Nations.  Dans  le  Languedoc,  à la  porta 
d’Avignon,  le  fanatisme  avoit  armé  pour  se- 
conder leurs  complots  im  peuple  aveugle  et 
furieux.  Par  les  montagnes  du  Comtat , ils  avoient 
des  communications  faciles  avec  laSavoye,  où 
ces  perfides  conspirateurs  ourdissoient  mille  in- 
trigues criminelles.  S’il  leur  eut  été  possible  de  se 
réunir  dans  le  Comtat,  forts  de  l’artillerie  Avi- 
gnonoise,  aidés  des  bras  des  fanatiques  , ds  aü-^ 
ïoient  obtenu  peut-être  quelques  succès  : les 
puissances  voisines,  voyant  le  flambeau  de  la 
avierre  civile  allumé  dans  notre  Empire,  auroient 
alors  fondu  sur  nous,  et  c’en  étoit  fait  de  notre 

liberté.  , ^ 

Grâce  au  courage,  à lenergie.üü  peuple 

d’Avignon,  ce  funeste  complot  n’a  pû  s exé- 
cuter. L’Avignonois  résiste  à la  corruption:  on 

veut  le  réduire  par  la  force  des  armes.  Dans 
le  même  moment , le  fanatisme  agite  ses  torche^ 


incendiaires  dans  les  murs  ds  Nîmes  (i).  Mais 
la  liberté  triomphe  par-toutj  et  les  principaux 
conspirateurs  qui  échappent  à la  mort,  fuyent 
a glands  pas  vers  laSavoye  (2),  et  déposent 
dans  le  sein  de  leurs  chefs  et  de  leurs  complices, 
leurs  regrets , leur  honte  et  leur  rage  inutiles.  ' 

Cet  échec  ne  détruit  pas  les  espérances  de 
nos  ennemis  : ils  perdent  Avignon:  ils  se  re- 
plient sur  Carpentras.  Les  ifaliens  et  touLs 
leurs  ruses,  la  discorde  et  tous  ses  serpens,  le 
anatisme  et  toutes  ses  fureurs  vont  se  réfugier 
dans  cette  ville  infortunée.  Une  assemblée  tyran- 
nique s’élève  dans  ses  murs.  Les  peuples  sans 
chefs,  comme  sans  loix,  sont  prêts  à s’entr’é- 
gorger ; lorsqu’un  coup  de  vigueur  des  Avignonois 
issipe  cette  assemblée  monstrueuse  , comme  le 
soleil  dissipe  les  vapeurs  de  la  nuit,  et  met 
en  fuite  les  derniers  agens  du  despotisme  romain 


y,  -^^unv.gnonaeulieu.le  lo  Juin,  et  ceUe  de 

plot  des  dans  «Iles,  avoient  auparavant  des  conférences 
sécrétas  et  freqpentes  dans  une  campagne  à moitié  chemin. 

(z)  Le  sieur  de  Villefranche , Bailli  de  l’Ordre  de  Mal- 
the  commandant  général  des  conspirateurs  avignonois 

et  plusieurs  autres  se  sont  réfugiés  en  Savoye.  Promet  chef 

des  fanatiques  de  Nîmes  s’y  est  également  réfugié. 

.Cependant 


( 49  ) 

Cependant  nos  ennemis  trament  de  nouveamÈ 
complots.  Les  Italiens  fugitifs  se  réfugient  quel- 
ques instans  auprès  de  nous  ; (i)  et  par  une 
de  ces  manœuvres  , dont  leur  astuce  seule  est 
capable  ^ ils  abusent  de  notre  bonne-foi , et  se 
servent  de  notre  humanité  pour  allumer  U 
première  étincelle  de  la  guerre  civile  entre  les 
Français.  Oui , Messieurs , sans  la  prudence  des 
Avignonois  , les  Français  se  battoient  entr’eux 
sous  les  murs  de  Carpeniras. 

Les  traîtres  n’avoient  pas  oublié  de  diviser 
les  peuples  : tout  ce  qui  peut  irriter  les  petites 
passions , tout  ce  qui  peut  envenimer  la  haine 
entre  voisins  y avoit  été  soigneusement  pratique. 
On  avoit  aigri  le  peuple  de  Carpentras  contre 
celui  d’Avignon.  On  avoit  piqué  son  amour 
propre  j et  par  un  faux  point  d’honneur  j on 
lui  avoit  inspiré  de  ne  jamais  céder  aux  Avi^ 
ononois.  Pour  augmenter  son  courage  contre 
/ 


(i)  Le  vice-iégat  d’Avignon  et  les  Italiens  de  sa  suite 
a’ont  resté  que  trop  longtems  à Montelinaar , apres  avoi^ 
été  chassés  de  Carpentras , coname  ils  l’avoient  été  d'Avi«* 
gnon.  Ce  vice-légat , par  ses  intrigues  secrètef  , a arraché  s 
l’humanité  du  difectoire  du  département  de  la  Drome , uns 
démarche  inconsidérée  que  le  ministre  , l assemblée 
nale  et  toute  U France  ont  improuvée, 
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ses  vois^is , un  de  nos  généraux , qui  ne  s’est  que 
trop  fait  connoître  dans  la  révolution  , osa  se 
nrontrer  dans  les  murs  de  Carpentras , pour  les 
e endie  contre  les  Avignonois  (i).  Ainsi,  tandis 
que  la  Ville  d’avignon  travailloit  à faire  cesser 
anarchie , le  peuple  de  Carpentras  étoit  Tins- 
trument  dont  on  se  servoit  pour  la  perpétuer  : 
elle  etoit  nécessaire  pour  le  dernier  complot  que 
nieditoient  nos  ennemis. 

Al’Üisu  des  Carpentrassiens , on envoyoit  dans 
toir  eue  par  des  voies  obliques , une  quantité 
d armes , dont  leurs  bras  aveugles  auroient  frappé 
patrie,  qu’ils  croyoient  défendre,  si  la  vili. 

gance  de  nos  patriotes  n’ayoit  arrêté  ces  envois 

été  témoins , MM.  . 

"• — ^ ? 

rici  , ucmandoit  svec 

'mais  rassemblée  a eiiigéqu’iUe  fût.  ^ P"*'  ' 

Ç)  Note  de  réditeut.  On  a arrêté  encore  te  f'  • 

au  bureau  des  fermes  établi  à Septenie,  entrj  ftWlir eî 
Aix , deux  canons  de  fer  dp  a u ■^''^^iseilie  et 

boulets  jusqu^’à  la  bouebe  ^ balles , remplis  de 

ctoient  adressés  à Nioms  en^oTuphinr^^^^-^' 

cté  acliaés  pour  le  compte  de  t ^ ^voient 

Nioms  qui  confine  le  ifaut  comtl?  VtZuiVoîrl" 
des  gardes  nationalec  h r'  ^ ayoït  lourni 

r-,-.,  e», , ‘ rÿ,ri'’AC  &SU 
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de  Fétonnement  des  deux  députés  de  Carp entras  $ 
lorsqu’ils  ont  appris  au  milieu  de  nous  cette 
circonstance  , et  du  trait  de  lumière  qui  soudain 
les  a frappés. 

Dans  le  même  tems  , on  rassembloit  un 
peuple  aveugle  et  fanatisé  dans  les  campagnes 
de  Jalès.  Après  quelque  succès  dans  le  Langue- 
doc 5 ces  fanatiques  dévoient  se  porter  à Car- 
pentras  , où  croyant  la  guerre  allumée  entre  les 
Carpentrasiens  et  les  Avignonois  , ils  espéroient, 
en  se  réunissant  aux  premiers  , réduire  Avignon, 
et  pouvoir  exécuter  ensuite  le  premier  plan  conçu 
dès  le  commencement  de  la  révolution  pour  la 
détruire,  (i) 

Enfin  , Messieurs  , dans  le  même  temps  une 
partie  de  la  famille  royale  prenoit  la  fuite  ; et 
l’on  préparoit  des  scènes  d’horreur  dans  le  palais 
de  nos  rois. 

Le  ciel  s’est  servi  de  vous , Messieurs , pour 
rompre  la  chaîne  de  ce  projet  infernal.  Les 
Amis  de  la  Constitution  ont  porté  la  lumière  à 
Carpentras;  et  les  chefs  du  camp  de  Jalès  n’ont 
eu  d’autre  ressource  que  la  fuite. 


étoît  précisément  celle  des  négociations.  Cela  peut  scrvîï 
à expliquer  lés  retards  singuliers  qu^’elles  essuyèrent. 

( 1 ) La  ville  d’Avignon  a des  renseignemens  à cet  égard, 
qui  j^e  laissent  rien  à desirer. 


( ) 

''  Ainsi  la  France  dey  ra  son  salut  aux  sociétés 
que  ramoLir  de  la  patrie  a fondées , et  qu’il  multi- 
plie par-tout  pour  le  maintien  de  la  Constitution. 

Peuple  de  Carpcntras  ! nous  avons  eu  le  bon- 
lieur  de  dessiller  vos  yeux.  J'^ous  sommes  loin 

de  vous  ; mais  écoutez  encore  la  voix  de  vos 
vrais  amis.  * - 

l-<es  ennemis  de  la  patrie  , par  des  moyens 
que  vous  ne  pouviez  pas  pénétrer  , ont  abusé 
pendant  long-temps  de  votre  bonne-foi  et  même 
du  courage  que  la  nature  vous  a donné  ; ils 
creusoient  sous  vos  pas  un  précipice  affreux^ 
et  toutes  les  calamités  alloient  fondre  sur  votre 
ville  infortunée.  Voyez  les  Av-ignonois  ^ vos  voi- 
sins. Jamais  leur  patriotisme  ne  fut  douteux. 
Toute  la  France,  excepté  les  ennemis  delà  consti- 
tution , admire  leur  courage , leur  énergie  ec 
leur  prudence.  Qu’ils  deviennent  vos  meilleurs 
amis  ! Nous  sommes  garans  de  la  joie  qu’ils 
auront  de  vous  voir  marcher  sur  leurs  traces* 
Regardez  comme  vos  plus  mortels  ennemis  , 
comme  les  ennemis  de  la  patrie  les  plus  dange- 
reux, ceux  qui  cherchercient  à rompre  le  lien 
d’amitié  et  d’intimité  qui'  doit  toujours  vous  unir 
aux  Avignonois  , pour  votre  intérêt^  votre  hon- 
neur et  votre  gloire;  et  si  quelqu’un  ose  vous 
insinuer  d’apporter  le  moindre  obstacle  à i’or- 
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ganisation , c’est-à-dire,  à l'établisse  mem  des  lois,- 

hâtez- vous  de  le  dénoncer  à la  France  entière  , 
comme  cherchant  à perpétuer  l’anarchie  et  à trou- 
bler le  repos  public. 

Trie  , Prêtre  et  homme  de  loi. 

P.  L.  Corbeau,  Capitaine  d’ Artillerie. 


Extrait  du  registre  des  délibérations. 

Séance  extraordinaire  et  publique. 

Lecture  faite  du  rapport  que  nous  ont  fait 
MM.  Trie  et  Corbeau , de  la  mission  que  nous 
leur  avons  confiée  dans  le  ci-devant  Comtat  L^enais- 
Sin , la  société  , après  avoir  fait  P éloge  h mieux 
mérité  de  leur  \èle  patriotique , a arreté  quil 
seroit  rendu  public  par  la  voie  de  Impression:^ 
suivant  la  demande  que  nous  en  a faite  la  société 
patriotique  d'Avignon,  insérée  dans  les  pouvoirs 
de  ses  deux  députés  auprès  de  nous  : qu'il  enseroit 
adressé  des  exemplaires  à V assemblée  nationale  , 
et  à toutes  les  sociétés  patriotiques  du  royaume. 

Signé  à l’original , Gâlliard  , président  ; Bou 
et  Constantin  , secrétaires. 

D3 
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OÜS  l’avons  déjà  annoncé  ; tous  ces  baisers  de 
K"  r ‘ T ^ P«ne 

M.  Corbeau  et  Tnefurent-ils  partis,  que  Car - 

pentras  renouvella  ses  manœuvres.  Loin  de  for- 
mer ses  assemblées  primaires,  aux  termes  des 
decrets  de  l’assemblée  nationale , et  conformé- 
ment a ses  inrtruciions  prises  pour  base  des  éiec- 
lions  ( I ) , il  insui,^  g,  grièvement 

par  quelques  communes  du  haut  Comtat  les  corn  - 
missaires  envoyés  pour  diriger  les  assem- 
b ees  primaires,  et  y remplir  les  fonctions  attri- 
buées eu  pareil  cas  aux  commissaires  du  roi. 
Cependant  malgré  ses  menées  sourdes  et  in- 

mér T/  représentées  au 

pacte  fédératif,  et  quantité  d’autres  qui  y ont 

adhéré  formèrent  leurs  assemblées  primaires , 

et  nommèrent  des  électeurs.  Ces  électeurs,  chargés 


1res  nommes  en  conséquence  du  pacte  fédératif,  sont  exac- 

aTeuIeÏ|“"  Parl’assemblée  nationale^ 

L seule  diff^ence  est  dans  les  conditions  requises  pour  êtrè 

payjoarï’  les  mêmes  dans  un 

pays  ou  il  n y a pas  d’impôt  direct. 


de  l’organisation  des  deux  états  réunis  sous 
dénomination  de  département  de  Vaucluse,  sont 
actuellement  assemblés  à Avignon,. 

Apeinel’assemblée  a-t-elle  é;é  formée,  qu  elle 
' .s’cst  empressée  de  remplir  le  vœu  du  peuple 
qu’elle  représente.  Aux  termes  de  l’article  VII 
du  pacte  fédératif  elle  a renouvellé  , le  23  mars , 
son  vœu  de  reunion  a la  France,  et  député  au* 
près  de  l’assemblee  nationale  et  du  roidesPran” 
çais  pour  en  accélérer  le  succès. 

Carp entras  et  quelques  foibles  communes  qu’il 
est  parvenu  à séduire , font  des  dispositions  pour 
se  dégager  de  l’organisation  que  la  majorité  inté- 
ressée à faire  cesser  l’anarchie  leur  prépare.  Ren- 
forcées par  une  troupe  de  malintentionnés  de  tous 
lespays,peut-être  même  encouragées  par  des  pro- 
messes plus  flatteuses  encore^  elles  ont  formé  une 
coalition  entr’elles  à Sie*Cécile  ? village  du  haut 
Comtat.  La  plupart  des  membres  de  la  ci-devant 
assemblée  de  Carpentras,  les  personnages  les  plus 
dévoués  à la  cour  de  Rome,  les  gens  les  plus 
connus  dans  la  contrée  par  leur  attachement  à 
l’ancien  régime  sont  a la  tete  de  cette  espece 
de  conspiration.  Parmi  le  grand  npmbxe  de  prê^ 
très  qui  travaillent  à cette  œuvre  de  discorde  1 


/ 


Itahen  de  naissance  , grand  fabricateur  de  man.'' 
demens  pieusement  incendiaires,  blasphémant  à 
que  mot  contre  h constitution  civile  du' 
erge , et  menaçant  de  la  colère  céleste  quicon- 

à la  qu 'I  est  permis  de  se  soustraire 

saint  despotiquement  souveraine  du 

saint-siege. 

Le  but  de  cette  coalisation  est  connu.il  ne  s’agit 
pas  seulement  de  résister  à une  organisation  L 
eraeque  CCS  nouvelles  circonstances  rendent 
ujours  plus  necessaire  , mais  encore  deparve- 

niy  porter  le  peuple  du  Comtat  à révoquer  la 
deliberation  par  lui  unanimement  prise  pour  sa 
'•  Ces.  d.n.  cL  veL„-„„ 

slnü'  adresse,  et  répandu  avec  ptofu- 

tsf  ’ ™ J, des  impôts  que  le  Com- 
era  oblige  de  payer  à la  France.  C’est  dans 
cette  vue  que  pour  réunir  tous  les  moyens  qui 
on,  le  plu.  d'empire  su,  le.  homme, , L pîi 
1res  et  les  eyeques  placent  l’intérêt  du  ciel  à 
co^de  celui  de  l’homme , et  tâchent  par  ces 

'•"J»  *^*"'****-^ 

moins  fSsr/e  v“' 

réfugié  à Vaireas  intrigues , il  s’est 

«cendiaires  en  fo’r.e  dJ  i::;: 


y 
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deux  grands  mobiles  du  cœur  humain  de  subju-^ 
guer  les  sens  et  d’égarer  la  raison.  Cçst  dans  ia 
vue  de  présenter  une  sorte  de  protection  appa- 
rente aux  factieux  , qu’on  forme  à Sainte- Cécile ' 
une  armée  (i)  qui  peut , à chaque  instant , devenir 
le  noyau  d’une  conire-révolution.-C’estdansla 
vue  de  leur  présenter  une  retraite, queCarpentras 
a réparé  ses  remparts,  élevé  des  fortifications,' 
établi  des  mines  et  s’est  procuré  du  canon.  (2)  C’est 
dans  cette  vue  enfin  que  Carpentras,  au  mépris 
de  sa  délibération  du  .iq,  janvier  , portant  réu*. 
nion  a la  France,  du  serment  de  fidélité  àlana- 


(i)  OiTeiu'ôle  à trente  sols  par  jour.  Dans  l’état  de  disso- 
lution ou  se  trouve  la  province,  il  est  clair  que  ce  n’est  pas  le 
trésor  public  qui  n’existe  pas  , qui  fournit  l’argent  né- 
cessaire à ces  préparatifs  5 ce  n’est  pas  le  peuple  non  plus  , 
puisqu’il  n’existe  aucun  impôt  ; mais  les  aristocrates  ne 
manquent  pas  de  ressources  , ceux  de  France  ont  pouf 
ceux  du  Comtat  des  entrailles  on  ne  peut  plus  fraternelles^i 
(z).  Il  est  inconcevable  combien  ces  gens-là  sont  adroits 
à se  procurer  des  armes.  Si  on  veut  se  rappeler  toutes  les 
caisses  de  fusils  a leur  adresse  qui  ont  été  arrêtées  par  lés 
gard^ nationaux  des  villes  de  France  circonvoisines , 6i\ 
sera  effrayé  de  l’extrême  facilité  qu’ils  trouvent  à s’en  pro- 
curer sans  le  sou , lorsque  les  Français  ne  peuvent  pas  en 
avoir  avec  de  l’argent. 


lion  5 à la  loi  et  au  roi,  par  lui  prêté  le  même 
jour;  au  mépris  de  ses  protestations  réitérées  de 
sincérité,  constatées  par  les  rapports  des  com- 
missaires du  département  des  Bouches-du-Rhône^ 
et  des  députés  de  Valence  ; au  mépris  des  en- 
gagemens  les  plus  solemnellement  contractés  par 
son  adhésion  au  pacte  fédératif,  contenant  encore 
implicitement  le  même  serment  de  fidélité , a 
pris  une  deliberation , le  23  du  mois  de  mars,  où 
ce  système  se  trouve  développé.  Cette  délibé- 
ration porte  en  substance  , que  les  émigrans  se- 
ront rappelés  , et  qu’il  sera  ensuite  formé  des 
assemblées  de  toutes  les  communes  , pour  déli- 
bérer sur  le  monarque  et  sur  le  gouvernement. 
Il  finit  par  inviter  toutes  les  communes  du 
Comtât  à y adhérer,  (r) 


(i)  Au  moment  où  Ton  imprime  cet  écrit  , Rapprends 
que  Carpentrasvientdefaireparvenirà  rassemblée  nationale 
une  adresse  en  datte  du  premier  avril , dans  laquelle  cette 
ville  renouvelle  son  vœu  pour  sa  réunion  à la  France.  Après 
une  forte  diatribe  contre  Avignon  ; elle  assure  qu^il  n^apas 
tenu  à elle  que  le  vœu  des  communes  du  Comtat  ne  fut 
plus  solemnellement  exprimé.  Elle  a sans  doute  oublié  que 
le  13  mars,  elle  écrivit  une  circulaire  pour  apprendre  aux 
communesduComtatqu  ellen  avoit  pas  formé  ses  assemblées 
primaires  pour  les  engager  à ne  pas  les  fornter , et  que  pour 


( rp  )' 

Mais  pourquoi  s’assembler  de  nouveau  pour 
délibérer  sur  le  monarque  et  le  gouvernement, 
là  où  il  existe  des  délibérations  authentiques  , una- 
nimes 5 déjà  prises  à cet  égard  par  toutes 
les  communes  ? Pourquoi  cette  condition  de 
rappeler  préalablement  tous  les  émigrans,  c’est-à- 
dire,  tous  les  aristocrates , tous  ceux  qu’une  opi- 
nion contraire  violemment  manifestée  a forcé  à 
une  fuite  aussi  honteuse  que  désespérante  P Pour- 
quoi sur-tout  est-ce  du  sein  de  Carpentras,  qui 
a si  souvent , si  solemnellement  émis  son  voeu 
a cet  égard , qui  l’a  cimenté  par  ses  sermens , 
qui  a des  députes  a Paris  expressément  char- 
gés de  le  faire  agréer  à l’assemblée  nationale  , 
qu est  partie  cette  délibération?  Il  n’est  pas  be- 
soin d’expliquer  ses  intentions  perfides  pouf  les 
faire  connoître.  Un  projet  de  contre-révolution 
est  dcs-long-tems  formé  par  les  nombreux  par- 


les y déterminer,  elle  leur  oiFrit  des'secours.  Cependant,  par 
rart.  VII  du  pacte  fédératif,  les  électeurs  dévoient  être  auto- 
risés à renouveller  authentiquement  ce  vœu  : on  ne  voit  pas 
que  la  fédération  de  Sainte-Cécille  ait  jamais  eu  cet  ob- 
jet en  vue.  On  assure  même  que  les  chefs  n'ont  pas  craint 
d'y  faire  la  motion  expresse  de  rétablir  l'ancien  régime  : 

•  *  * J 

motion  qui  n'a  pas  pris  à la  vérité  , mais  qui  du  moins  eut 
du  engager  Carp  entras  à s^en  retirer. 
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tisans  de  i’ancien  régime , qui  se  sont  emparés  de 
la  confiance  des  habitans  de  cette  malheureuse 
ville  ; et  celte  délibération  , où  leurs  projets  sont 
si  étrangement  voilés , sert  à expliquer  çes  pro- 
cédés indignes^  ces  manœuvres  ténébreuses,  cette 
obstination  opiniâtre  , ces  variations  indécentes 
que  présente  le  rapport;  elle  sert  rnême  à expli- 
quer la  marche  jusqu’ici  inconcevable  de  ses  dé- 
putés à Paris. 

Tels  sont  cependant  les  gens  que  la  Drôme 
a couvert  de  son  égide,  à qui  elle  a prodigué 

si  hautes  faveurs.  Fiers  de  sa  protection  , en- 
couragés par  ses  avis  , iis  marchent  aujourd’hui  à 
de  plus  hautes  entreprises.  C’est  avec  ces  se- 
cours , c’est  avec  ces  avis  , qu’ils  ont  acquis 
une  fatale  influence;  c’est  avec  les  uns  et  les 
autres  qu’ils  ont  contrarié  des  institutions  sa- 
lutaires , et  égaré  une  partie  de  leurs  frères  ; 
c’est  à l’appui  des  factieux  de  l’aristocratie 
expirante  de  tous  les  pays,  qu’ils  ont  eu  le  tems 
de  se  procurer,  qu’ils  projettent  des  tentatives 
d’une  plus  haute  imporîance.(i) 


( I ) La  fédération  de  Saînte-Céciîe  est  une  espèce  de  camp 
de  Jalès  , nous  sommes  persuadés  que  les  communes  du  haut 
Comtat  qui  y sont  entrées,  ignorent  les  véritables  desseins 
des  chefs,  Ceux-ci  rfont^  d'autre  but  que  de  prolongejr 


..  Dans  l^état  où  en  sont  les*  choses  dans  cette 
malheureuse  contrée,  le  sang  ne  peut  manquer  de 
couler;  et  ce  sera  au  directoire  de  la  Drôme  sur- 
tout, que  nous  devrons  tous  nos  malheurs*  Plus  des 
trois  quarts  de  la  population  totale  du  Comtat, 
ayant  concouru  à former  l’assemblée  électorale, 
séante  actuellement  à Avignon;  cette  assemblée 
représente  évidemment  la  grande  majorité  : elle 
a donc  incontestablement  la  faculté  d’exercer  les 
droits  qui  compétent  à la  majorité  sur  la  mino- 
rité , au  tout  sur  sa  partie  , au  souverain  sur  son 
sujet.  L’organisation  des  deux  états  réunis  , à 
laquelle  elle  travaille  sans  relâche , comprendra 
nécessairement  la  totalité  de  ces  deux  états  : 
si  Carpentras  et  ses  adhérens  s’y  refusent , comme 
ils  l’annoncent,  et  qu’ils  s’y  préparent , la  force 
publique  sera  mise  en  activité,  (i)  Le  tems  des 

Tanarchie  , d’engager  la  guerre  civile  pour  lasser  le  peuple 
d’une  constitution  bienfaisante  , à laquelle  ils  ont  grand  soin 
d’attribuer  tous  les  maux  dont  ils  l’accablent  par  leurs  cri- 
minelles manœuvres. 

(i)  Rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  éviter  d’en  venir  à 
cette  extrémité  n’a  été  négligé  ; il  existe  une  adresse  des 
députés  qui  parurent  au  pacte  fédératif , aux  communes  , 
dissidentes , où  les  motifs  les  plus  pressans  sont  consignés  ; 
vingt  lettres  circulaires  ont  été  écrites  à ce  sujet  , et  des 
députés  de  tQus  les  pays  onti  fait  à cet  egard  des  efforts  inu- 
tiles. 


( 6'2  ) 

niénagemens  paroît  être  passe  , et  les  tristes  ef- 
fets qu’ils  ont  produits  , ne  servent  qu’à  montrer 
les  dangers  qu’il  y auroit  à les  prolonger  encore. 

11  ne  faut  pourtant  pas  le  dissimuler  , et  je 
articule  expressément  pour  qu’on  ne  puisse 
pas  nous  imputer  les  suites.  Si  des  Pinçais 
mal-inteniionnés  , intéressés  à entretenir  chez 
nous  l’anarchie  pour  conserver  dans  le  cœur 
de  la  France  un  foyer  de  troubles  et  de  divi- 
sions , ,venoient  augmenter  la  résistance  et 
soutenir  les  factieux , la  commotion  pourroit  être 
telle,  qu’elle  ébranlât  les  départemens  méridio- 
naux. Les  bons  Français  qui  nous  entourent, 
interesses  , autant  que  nous,  à voir  régner  dans 
nos  contrées  la  paix  et  la  tranquillité  . sont  peut- 
etre  plus  intéressés  encore  à ce  que  les  contrerévo- 
lutionnaires  n’y  prennent  pas  une  prépondérance 
capable  de  ffatter  les  espérances  des  ennemis 
de  la  prospérité  publique  J et  sous  ce  rapport 
dsne  peuvent  pas  rester  tranquilles  spectateurs  ■ 
de  nos  dissemions  intestines,  encore  moins  des 
secours  etrangers  portés  aux  malveillans.  Enfin 
telle  est  peut-être  la  position  des  choses  , qu’un 
coup  de  fusil , tiré  dans  le  Comtat,  peut  incen- 
dier les  departemens  méridionaux,  (i) 

_ (.)•  II  est  impossible  qu’ils  soient  jamais  à l’abri  de  ces 

coûtât  „e  seront  pas 


Quelles  que  soient  ces  probabilités  , quels 
que  soient  les  malheurs  qu’il  peut  en  résulter, 
il  n’en  est  pas  de  plus  dangereux  que  ceux  que 
peut  produire  l’anarchie; ceux-là  sont  plus  qu’in- 
minens  ; ils  sont  presens  ils  sont  réels.  Il  est 
impossible  qu’un  peuple  puisse  vivre  tranquil- 
lement sans  gouvernement , sans  lois  , sans  ma*" 
gistrats , sans  tribunaux,  sans  force  publique.  Cela 
est  plus  impossible  encore  pour  un  peuple  pla- 
cé au  milieu  d’un  état  qui  se  régénère, et  qui  est  par 
conséquent  exposé  à toutes  les  factions  de  lin- 
trisue  5 à toutes  les  convulsions  du  désespoir. 
Pour  un  peuple  qui,  à peine  échappé  des  mains 
des  prêtres  , est  encore  livré  en  partie  à la 
superstition  , disposé  au  fanatisme , propre  à 
recevoir  les  impressions  les  plus  dangereuses, 
et  à devenir  l’instr  ument  des  factieux  et  la  dupe 
de  sa  bonne-foi.  (i) 

(i)-Xc  peuple  d’Avignon  , habitant  une  grande  ville  , a 
puisé  dans  ses  communications  journalières  avec  les  Français, 
des  instructions  et  des  lumières  qui  ,1e  mettant  au  niveau 
de  la  révolution  , l’ont  préservé  de  tous  les  écarts.  Resserré 
,dans  un  petit  espace,  il  s’est  fait  un  centre  commun , créé  des 
assemblées  publiques,  oii  s électrisant  au  feu  sacre  du  plus 
pur  pati'iotisme  , il  a puisé  les  moyens  d éviter  lesecueils.  La 
partie  du  comtat  qui  avoisine  cette  ville  , et  qui  par  con- 
séquent a des  relations  intimes  avec  elle  , avec  les  Pro- 


€eîte  situation  ne  peut  manquer  d’intéresser 
l’assemblée  naîionaie  , la  tranquilliié  des  dé-* 
parteniens  méridionaux  lui  en  fait  une  loi^  et 
ce  qui  a notre  égard  est  un  acte  de  justice  y devient 
encore  pour  elle  dans  ces  circonstances  un  acte 
de  prudence  et  de  nécessité. 

Je  ne  rappellerai  pas  ici  tous  les  moyens  de 
droit  positif  (i)  et  de  droit  public  qui  militent  en 
faveur  d’une  réunion  si  vivement  sollicitée,  si 
impatiemment  attendue.  Je  ne  pourrois  que  re- 


vençaux  , dont  dn  conndît  le  chaleüreiïx  patriotisme  , 
a nécessairement  profité  de  cette  patriotique  influence.  Les 
lumières  acquises  y forment  en  Tétât  un  contre-poids  suf 
iîsant.  Mais  divisée  en  quarante  communes  , elle  manque 
de  ce  centre  commun  , qui  seul  peut  soutenir  Téquilibre, 
Mais  c’est  sur-tout  dans  le  haut-comtat  que  se  fait  impé- 
lieusement  sentir  le  besoin  d’une  prompte  organisation, 
et  c’est  principalement  cette  partie  dont  les  principales 
relations  sont  avec  Carpentras  , qu’il  est  instant  de  sauver 
des  erreurs  de  sa  propre  ignorance  , et  de  garantir  des 
pièges  qu’on  tend  à sa  bonne-foi. 

(z).  Le  pape  n’a  pas  des  droits  plus  légitimes  sur  le 
Comtat  Vénaissîn  que  sur  Avignon.  Ce  sont  là  deux  hon- 
teuses usurpations  de  la  Cour  de  Rome  sur  le  domaine  de  la 
couronne  , aujourd’hui  de  la  nation.  L’une  est  le  fruit  d’une 
absolution  J l’autre  , celui  d’une  excommunictition. 


triccr  ce  que  j’ai  déjà  écrit,  et  ce  que  des  ora- 
teurs consommés  ont  développé  dans  le  sem 
même  de  l’assemblée  nationale  avec  tant  d’ener- 
gie  , avec  tant  de  vérité , le  vœu  de  réunion  émis 

partoutes  les  communes  du  Comtat  Venaissin , (i) 
Llemnellement  exprimé  par  l’assemblée  éleao- 
rale  ne  laisse  pas  même  subsister  aujour  ui 
la  seule  objection  ( quelque  frêle  qu’elle  fut) 
que  les  personnes  les  plus  opposées  à cet  acte 
se  permissent  encore. 

Déjà  depuis  long-tems  la  France  eniiere  a 
manifesté  son  vœu  à cet  égard;  (2)  et  les  cir- 


(j)  La  seule  commune  deValreas  exceptee.  La  grande 

majorité  en  population  a fait  parvenir  tes  délibérations  à 
rassemblée  nationale.  Quoique  les  délibérations  des  au- 
tres ne  soient  pas  parvenues  , U n est  pas  moins  ^ constant 
qu’elles  ont  pris  la  même  détermination.  A cet  egard  , 1 
intéressant  de  remarquer  que  , quelle  que  soit  la  division 
qui  existe  aujourd’hui  entre  les  communes  du  Comtat , elles 
n’en  sont  pas  moins  d’accord  entr’elles  sur  le  point  capital , 

la  réunion  à la  F rance. 

(z)  De  toutes  les  parties  de  la  France  , il  est  parvenu 
à Assemblée  des  adresses  à cet  égard.  Le  département  es 
Bouches  du  Rhône  sur-tout , qui  par  sa  position  en  connoit 
mieux  que  personne  l’importance  et  la  nécessite  , ne  cesse 

13»  solliciter» 


constances  spn.t  telles  .,  , qu’il  n’est  pas  mêaisjusr 
ques  aux  démarches  actuelles  de  U cour,  de 
Rome  5 qui , en  démontrant  les  dangers  d’un  re- 
tard quelconque , ne  sollicitem  impérieusement 
cette  réumon , seule  capable  de  ramener  parmi 
nous  i’prdre  sans  convulsion. 


Tissot  y depiué  ^ jIvï gnon  5 et  des 
états  d' Avignon  et  "'du  Comtat 
enaissin  réunis. 


